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L'AMOUR AU VILLAGE. 
1 


A NOTRE bonheur l'amour preſide g 
C'eſt lui qui nous choiſit nos bergers ; 
Des ornemens du temple de Gnide 
Il dEcore nos rians vergers: 
C'eſt là qu'il regoit nos ſacrifices, 
Sous les doux auſpices 
Des tendres defirs ; 
Et ſur ſes autels Pencens qui fume 
Jamais ne gallume 
Que par nos ſoupirs. 


Du fragile agtẽment d*ttre belle, 
Nous ne tirons point de vanité 
Chez nous les attraits d'un cœur ſidele 
L' emportent ſur ceux de la beauté: 
Auſſi nos bergers, dans leur hommage, 
N'out point le langage 
Des trompeurs amans: 
Leur talent eſt de peindre a notte ame 
Leur ſincete flamme 
Par les ſentimens. 
Teme II. G A 
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Nous ignorons les triſtes alarmes; 
Aux tourmens notice coeur eſt ferme, 
Si notre berger repand des larmes, 
C'eſt du plaiſir de fe voir aims : 
Plus il eſt sür de notre tendreſle , 
Et plus il 8'empreſſe 
De la mèriter. 
Le feu delicat qui nous anime, 
Nourri par l'eſtime, 
Ne fait qu'augmenter. 


* 


Aux douceurs d'une juſte eſpétance, 
Un berger conſtant peut ſe livrer; 
L'inſtant vient où notre reſiſtance 
Dans les vrais plaiſirs doit expirer : 
Mais Vamant à qui l'on rend les armes, 

Des vives alarmes 

Sait nous preſerver ; 
Et plus ardent après la victoire, 

Il trouve fa gloire 

A la conſerver, 

VaDE. 
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LE VERITABLE AMOUR. 
AT NK. N. . 


L ANs nos hameaux, la paix & l'innocence 
Des cœurs conſtans rempliſſent les defirs; 
Et l'enjoùment, ſoumis à la décence, 
ans en rougir anime nos plaiſirs. 
heureux amant, toujours tendre & fidele, 
ans ſes diſcours peint fa fincerits ; 
t lorſqu*il jure une flamme éternelle, p 
Sans ſe maſquer, il dit la vérité. | 


8, J 


di quelquefois, au bord d'une onde pure, 
a jeune Iris contemple ſes appas , 

lle ne veut compoſer ſa parure 

Qu'avec les fleurs qui naiſſent (ous ſes pas. 
Ainſi, fuyant une grace Etrangere , 

lle tient tout de ſa ſimple beauté; 

tle ſeul art qui plait à la bergere, 

ER l' att d'aimer avec fidélité. 
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b. 


Quand la nature ici ſe renouvelle, 
L'amour paroit ranimer ſes ardeurs : 
Mais nous brulons d'une flamme ſi belle, 
Que la ſaiſon ne peut rien ſur nos cœuts. 
Les doux liens d'une pure tendreſſe 
Ne ſont point faits pour dẽpendte du tems: 
Pour les ſerrer nous les chantons ſans ceſſe, 
Et notre amour eſt toujours au printems. 

A ij 
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CONSEILS DONNES PAR L'AMOUR. 


AIR: Aimable boulangere. Ne. 3. 


J EUNE & ſimple bergere, 
Que je veux embellir 

Des roſes dont ma mere 
Couronne le plaiſir ; 

En cueillant la fleurette , 
Qui naitra ſous vos pas, 
Craignez d*etre indiſcrete, 
Et ne la fanez pas. 


N'allez pas, belle Elmire, 
Dans les ſoins qu'on vous rend, 
Confondre le dElire 

Avec le ſentiment : 

Avant que de ſouſcrire 

A la loi du vainqueur, 

Ses yeux doivent vous dire 

Les ſecrets de ſon cœur. 


S'il eſt diſcret & ſage, 
Hatez-vous de jouir 
Du printems de votre àge, 

Pret a $'Epanouir ; 

Le tems peut, d'un coup vCaile, 
Detruire, en un moment, 

Les actraits d'une belle, 

Et les feux d'un amant. 


in 
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Quand la d<clicateſle 
Reglera votre choix, 
Cedez a la tendrefle, 
Mais n'aime: qu'une fois, 
Des Vinſtant que s' allume 
Le feu du vrai deſir, 

Il faut qu'il vous conſume 
Dans les bras du plaiſir. 


———— 2 — —n————— 


LA DEFENSE IMPOSSIBLE. 
A 1% . 


| EY Yeſt rendue à ma foi : 
Queetit-elle fait pour ſa defenſe? 
Nous n*Etions que nous trois, 
Elle, l' Amour & moi: 
L'Amour Etoit d'intelligence. 


LAB. COTTING 
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ANNETTE ET LU BIN. 
A1 -M00;-55 


LA P 


A NNETT=®, a Page de quinze ans, 
Eft une image du printems : 
C*eſt Vaurore d'un beau matin, 
Qui ne veut naitre, 
Et ne paroitre 
Que pour Lubin, 


Son teint bruni par le ſoleil, 
Eft plus piquant, eſt plus vermeil: 
Blancheur de lys eſt ſur ſon ſein, 
Mouchair le couvre , 
Et ne $S*entr*ouvre 
Que pour Lubin. 


Sa bouche appelle le baiſfer, 
Son regard dir qu'on peut ofer: 
Mais tout autr= oſeroit en vain ; 
C'eſt une roſe, 
Qui n*eft cloſe 
Que pour Lubin. 
FAVARYT. 
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LA PREMIERE LECON AMOUR. 


„ 


1 , à peine a ſeize ans, 
Aimoit dEja Colette: 
Colette, a peine à treize ans, 
Ecoutoit la fleurette. 
On ne vit de ſi jeunes amans 
Que Colin & Colette. 


Colin ſent d&ia des feux, 
En ſecret il ſoupire : 
Colette forme des vœux, 
Et cache (on martyre. 
Colette & Colin $'aiment tous deux, 
Sans oſer ſe le dire. 


Ils s'en alloient ſans deſſein 
Le matin ſur l'herbette; 
Le cœur battoit 4 Colin, 
Il battoit a Colette: 
Son bouquet lui tombe de la main; 
Colin perd ſa houlette. 


Is' approche doucement, 

Un ſoupir le décele: 

L'un regarde tendrement , 

L'autre en devient plus belle: 
Ou'as-tu donc? lui dit-il, en tremblant. 

Qu'as-tu donc, lui dit-elle, 
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Colette, au-dedans de moi , 
Je ſens un trouble extreme. 
Moi. . Colin. . aupres de toi 
Je le ſens tout de meme. 
Ah! Colette, je t'aime, je crois. 
Colin, je crois, je t'aime. 


Pour Puſage de ſes dons, 
Nature les claire; 
Un Dieu, par des charmes prompts , 
Les conduit au myſtere. 
En amour il n*cſt point de legons 
| Qui vaillent la premiere, 


— — 2 


LAM OUR NAISSANT, 
„. . 


D.. urs long- tems je raiſonne : 
Pourquoi, ma bonne, 
Wen empecher ? 
On voudroit tout me cacher. 
Je ne ſais rien, mais je ſoupgonne, 
A mon cceur , dans ce ſéjour, 
Tout peint l'amour, 
Tout n'eſt qu*amour. 


Quoi! maman , faut-il encore 
Que je l'ignore 


T 
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A quatorze ans ? 
Comme les fleurs de nos champs , 
Je ſens, je vois mon ſein &Eclore, 
A mon cœur, &c. 


Liſe trouva dans la plaine 
Une fontaine, 
Et Sarreta ; 
De fleurs elle $'ajuſta : 
Pour qui prit-elle cette peine? 
A mon cœur, &c. 


Ainſi que cette bergere, 
Dans l'onde claire 
Je me mirois; 
De barbeaux je me parois; 
Je ſentois un defir de plaire. 
A mon cœur, &c, 


Quand je vois cette onde pure, 
Dont le murmure 
Eſt & flatteur: 
Cette eau, dis- je, avec ardeur, 
Paroit careſſer la verdute. 
A mon cœur, &c. 


En menant mes moutons paitre , 
Au pied d'un hetre, 
Je vis un nid, 
De petits oiſeaux garni: 
Qu'eſt-ce donc qui les a fait naitre ? 
A mon cœur, &c, 


RG _ woe 
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Voyez-vous ſur ces tourelles 
Ces tourterelles | 
Se cateſſet? 
Les voyez-vous s'empreſſer? 
Le plaiſir agite leurs alles. 
A mon cccur , &c. 


LINGENUE. 


. . 


UINZE ans, ou bien peu davantage, - 
De mes jours font le nombre heureux 3 
Colin eſt auſſi du mime age , 
Et nous jouons a mille jeux, 
Mais en jouant, 
Qu'elle en eſt donc la cauſe ? 
Mais en jouant 
Colin toujours me prend, 
Toujours , toujours quelque petite choſe, 


Tantòt il cache ma houlette, 
| Ou me d&robe mon fuſeau: 
1 A peine ſuis- je ſur Pherbette, ' 
Qu'il me fait quelque tour nouveau. 
Puis en jouant, &c. 


| n aime à me voir inquiete, 
Et ſe rit de mon embarras : 
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Ah! s' il n' avoit que ma houlette 
Non, non, je n'y ſongerdis pas. 
Mais en jouant, &c. 


Dans Vardeur dont brüle ſon ame, 
Du moment il ſait 2 
Il me baiſe: (on baiſer M' enflamme: 


Son cœur devroit s'en contenter. 
Mais en jouant, 
Quelle en eſt donc la cauſe? 
Mais en jouant, 
Colin encor me prend 
Encor , encor. .. quelque petite choſe. 


* an N 


L'INSTRUCTION PREVENUE. 
0 ER 


A IMEZ , VOUS avez quinze ans, 
Et les graces du bel age : 
Attendrez-vous plus long-tems ? 
Ce ſcroit bien grand dommage ? 


LA . 8 


Que faire à la fin du jour? 
Demandez a vos compagnes : 
Elles rEpondront, l'amour; 

C' eſt le charme des campagnes. 


Mais ma Roſine, en ſecret, 
Sans que le ſachie⁊ peut - tre, 


— ʒ: ; . , tor . 
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Tout ce qu'un autre vous dit, 
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Quelque paſteur beau, diſcret, 
En vous amour a fait naitre, 


On s' engage innocemment; 
La pente eſt fi naturelle ! 
Ecoutez : voici comment 
Amour nous prend en tutelle. 


De maints paſteurs dans les jeux 
Regoit-on le tendre hommage , 
Voila bient6t Pun d'entrieux 
Qu'on remarque davantage. 


$'ilvient, on le voit de loin 
On y penſe, vil gabſente : 
S'il rend le plus petit ſoin: 
On ſe rend reconnoiſſante. 


-— _ 


Et le jour que ce berger 

Eſt de retour au village ; 
Voila que, ſans y penſer, 
Vous vous parez davantage. 


N*eft qu'objet d'indifference : 
Mais du berget qu'on cherit 
Tout vous plait, ou vous offenſe, 


Qu'il chante d'amour les feux , 
Vous reftez embarraſlce ,' 

Si ſur vous il n'a les yeux, 

on ng vous a regardee, . 


Quelque 
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Quelque bergete dira: 
Sa douce voix m'a ravie. 
L*<loge vous déplaira, 
Si la bergere eſt jolie. 


Si l'on ne peut plus douter 

Qu'il ne cherche qu'à nous plaire , 
On ne veut plus l' couter: 

Mais on veut qu'il per ſevere. 


vous joint-il quelques inſtans? 
On eſt dans un trouble extreme ; 
Vous parle-t: il du beau tems? 

On croit qu'il dit: Je vous aime. 


Quoi ! dit Roſine, c'eſt là 
Comme amour vient nous ſurprendre ? 
Hélas! telle me voila, 
Depuis que Jai vu Sylvandre. 
DR MONCRIF. 


— — EY 
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LES ARTIFICES DE L'MMOUR. 
AI A. N. ve; 


Seen bien que l'amour ſait feindre , 
Redoute: un ſage berger: 

On n'eſt que plus pres du danger, 
Quand on croit n'avoir rien à craindre, 
Tome II. B 
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Je voyois, ſans Erre inquiete , 
Daphnis m*aborder quelquetois : 
Il me trouvoit ſeulette au bois, 
Sans jamais me conter fleurette. 


Si je chantois dans le bocage , 
Pour m'couter il s' arrètoit: 
Une autre bergere chantoit, 
Il sen retournoit au village. 


Sans ctainte, ſans inquictude , 
Chaque jour j*aimois à le voir: 
Bientòt, ſans m'en appercevoir , 
Je perdis toute autre habitude, | 
L*enchanteur ! quelle adreſſe extreme 
Il employoit pour me charmer ! 
Croiroit-on quꝰ on ſe fit aimer, 
Sans jamais dire, je vous aime ? 
Des amans me peignant l'ĩvteſſe, 
Ilm*entretenoit tout un jour: 

C' ẽtoĩt pour condamner l'amour: 
Mais c*Etoit en parler ſans ceſſe. 


Daphnis enfin ſut me conrraindre 
A partager fa tendre ardeur : 

Je ſentis qu'il avoit mon cœur, 
Quand je commeng ai de le craindre. 


DEB Mon cRII. 
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LA FEINTE COLERE. 
AI R. NC. 11. 


A PEINE ai: je quitté Penfance , 

Que nos bergers me font la cour: 
Maman envain me fait defenſe 
D*'Ecouter un ſeul mot d'amour. 

Sur ce point ſouvent je friponne: 

Si quelqu'un s'y prend galamment, 

Je gronde d' abord hautement. . . 

Mais tout bas mon cceur lui pardonne. 


Tous les matins dans nos prairies 
L'amour fait moiſſonner des fleurs : 
Aux bergeres les plus jolies 

Onen fait des marques d'honneurs. 
Toutes les fois que l'on m' en donne: 
Par un air froid & nonchalant 

Je déconcerte le galant 

Mais tout bas mon cœur lui pardonne. 


Sur mes cheveux, mon teint, ma taille, 
Colin fait de tendres chanſons : 
Je feins de croire qu'il me raille , 
De maman je ſuis les lecons. 
Quand pour moi ſa flùte rEſonne , 
Pour ne point faire de jaloux , 
JV affecte un modeſte courroux. . « 

Mais tout bas, &c. 
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Quand tète- à-tẽte en un bocage 
Je me trouve avec ce berger, 
Ses yeux, ſes mains, ſont le langage 
Dont il ſe ſert pour m' engager. 
D' abord m'a vertu sen ctonne , 
Je voudtois ne rien Ecouter : 
Je fais ſemblant de m'irriter 
Mais tout bas, &c. 


Il pouſſe fi loin Paventure , 

Qu'il m'oblige, par ſes efforts, 

A ſacrifier ma parure : 

Pour me ſouftraire à ſes tranſports 

A grands cris i appelle ma bonne: 

Ce chiffonnage me fait peur: 

Colin pouſſe a bout ma pudeur. . . 
Mais tout bas, &c. 


Dans Vardeur d'un feu tèmèraire, 
Par lui mon lacet eſt coupe : 

Je m'efforce d' tre en colere, 

Et de mon buſc il eſt frappe. 

Mais malgré les coups que je donne 
Il n' en devient pas plus diſcret: 

Je crois qu'un dẽmon, en ſecret, 
Lui dit que mon cœur lui pardonne. 


Ds LA GAR D I ” 
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LA FAUSSE INGENUE. 


AIX. Ne, 14. 


. „vous me dites ſans eeſſe 
De ne point aimer de berger : 

J*en connois aſſez le danger, 

Pour vaincre en moi cette foibleſſe: 
Mon cceur ſoupire pres d' Hylas: 
Mais, maman , je ne Paime pas. 


De fleurs il orne ma houlette : 

Moi, j*en dEcore ſon chapeau, 

Si j'ai quelque ruban nouveau, 

Je cours en pater ſa muſette, 

C'eſt pour lui ſeul que Jen fais cas, 
Mais, maman, &. 


On ce berger ne peut pas ètre, 
J'ai l'air ou diſtrait, ou rEveur : 
J*6prouve une douce langueur , 
Sit6t que je le vojs paroitre : 

Je veux fuir , il retient mes pas: 
Mais, maman, &c. 


Pour vous obt&ir je Pevite : 

Mais lorſque, malgré moi, mon chien 
Conduit mon troupeau vers le fien , 

Il reve, je refte interdite ; 


B iij 
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Je rougis de notre embartas: 
Mais, maman, &c. 


I! me prend la main, il ſoupire; 
Moi pour ſurvre en tout vos legons, 
J'&loigne auſſi- tõt mes moutons ; 
Mais , pendant que je me retire, 

Je regarde $'il ſuit mes pas; 

Mais , maman , &c. 


Jai mille choſes à lui dire 

Les jours que je ne le vois point , 

Et quand nous ſommes ſans tEmoins , 
Ma voix ſur mes levres expire. 

Dieux ! que ce filence a d'appas !_ 
Mais, maman, &c. 


O Liſe! quelle erreur extreme ! 

Vos yeux, votre air, tout vous dément, 
Et vous aimez afſurement. .. 

Ovi, fi c'eſt ainſi que Pon aime , 
I'Amour me tenoit dans ſes lacs; 

Mats, maman, je ne Paime pas. 


nt, 
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LA FILLE INCREDULE. 


Air de la Romance de Daphne, 


Jer vol. Ne. 79. 


Mus ne ceſſe de dire 

A toute heute, à tout moment, 
Que l' amout eſt un martyre. 
D'où vient donc que je ſoupire 
Abſente de mon amant ? 


La nvit , lorſque dans un ſonge 
Je vois ce berger charmant, 

L' tat où l'amour me plonge, 
Ah! ſans doute eſt un menſonge, 
Mais il n'eſt pas un tourment. 


Colin ne vit, ne reſpite 

Que pour mon amuſement; 

Je badine, il aime à rire, 
Quoique maman puiſſe dire, 

L' amour n'eſt pas un tourment. 


Rire eſt notre ſeule affaire; 

Mais ſous la loi des amours : 
N'a-t-on rien de mieux a faire? 
Colin, au fait du myſtere, 

Dit qu'on ne rit pas to-;jonrs. 
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Dans le ſort qu'il me pre ſage 
Je ne vois rien de ficheux: 
Je ſais bien qu'il vient un age 
De quitter le badinage, 
Pour penſer au ſérieux. 


Maman par excès de zele, 

Exagere le danger: 

Mais Colin eſt ſi fidele, 

Que tout mon ccour eſt contre elle, 
Du parti de mon berger. 


— — 


LA DEFENSE INUTILE. 
„ 


Us berger rencontrant Liſette, 
Lui dit: Veux- tu me ſuivre au bois ? 
On y va cueillir la noiſette , 

On y danſe au ſon du hautbois. 

II prit le bras de la bergere, 

Qui lui rëſiſtoĩt mollement. 

Au bois, dit-elle, qu'ai-je à faire? 
Laiſſe, laiſſe- moi donc; vraiment 
Maman l'défend, maman Idcfend, 


Tout en lui rſiſtant, Liſette 
Suivit le berger dans le bois, 

t tout en cucillant la noiſette, 
Colin Pagagoit quelqucfois. 


wt Re K „ w 
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I ſaifit ſa main & la baiſe; 

Liſe ſoupire doucement: 

Et ſans montrer qu'elle en ſoit aiſe , 
Lui dit: Laiſſe- moi donc; vraiment 
Maman l'défend, maman l'défend. 


La bergere, un peu moins farouche, 
Avoit abandonne ſa main; 

Et bientor Colin, ſur ſa bouche, 
S'aviſa d'un plus doux larcin. 

Liſe lui dit tout en colere ; 

Laiſſe, laiſſe-moi donc; vraiment 
Un ſecond baiſer la fit taire ; 

Elle dit encor foiblement , 

Maman I'd&fend , maman l'défend. 


Admirez le progres rapide 

Qu'amour fait dans un jeune cœur ! 
Ce n'eſt plus Liſette timide, 

Et luttant contre ſon vainqueur : 

Au berger, par un doux caprice, 
Elle donne un baiſer chatmant : 
Colin $8*Ecrie avec malice : 

Laiſſe, laifſe-moi donc; vraiment 
Maman defend , maman l'défend. 


E 
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L'HEUREUX EGAREMENT 


AIR. 1831 


1 Etoit belle & jeunette; 
Licas Etoit jeune & beau: 

Tous deux danſoient ſur Pherbette 
Au doux ſon du chalumeau: 
Chaque fille en mariage 

Auroit bien voulu Licas 

Chaque garcon du village 

Defiroit Liſe tout bas. * 


Licas ſentit dans ſon ame 

Certain mal qu'on nomme amour z 
Liſe fait naitre ſa flamme, 

Liſe PEprouve à ſon tout. 

Licas n'oſe lai rien dire, 

Liſe baiſſe ſes beaux yeux 

II la fixe. . . elle ſoupite. 

Ils ſoupirerent tous deux. 


La nuit vient fur la nature 
Etendre ſon voile noir: 

La campagne Etoir obſcure; 
Ils croyoient encor ſe voir. 
Licas veur la reconduire, 
Liſe refuſe d'abord. 

Puis la belle de ſourire , 
Puis enfin d*Ctre d'accord. 
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Licas, Eloquent ſans doute, \ 
Eut Part de la raſſurer ; | ' 
Mais lorſque l'on n'y voit goute, 
L'on riſque de s'egarer. 

La bergere un peu timide 

Ne ſavoiĩt pas le chemin; 
Craignant de perdre ſon guide, 
Elle lui ferroit la main, 


Liſe devient inquiete , 

Et Licas devient reveur ; * 
Elle eſt belle, elle eſt ſeulette, 4 
Et quĩ plus eſt, Liſe a peur. 1 
Au plus léger bruit, par elle 
Licas ſe ſentoit preſſer: 
pour mieux raſſurer (a belle, 
Il crut de voit l' embraſſer. 


Sur ſes deux levres de roſe 

Ce baiſer-la fut donné; 

Mais la nuit ſeule en eſt cauſe, 
Auſſi fut-il pardonne. 

Qwai-je donc? mon cceur palpite z 
J*&touffe dans mon corſet. , , 
Pour la ſoulager plus vite, 

Licas rompit le lacet. 


Les voila donc ſur l'herbette, 
Liſe bien pres de Licas: 

La bergere Etoit muetre , 

Le berger ne parloit pas. 

De tems en tems il s'aſſure 
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Si Liſe ſe trouve mieux: 5 
Quand la nuit eſt trop obſcure, 
Les mains remplacent les yeux. 


Sans parler , ils s'entendirent, 
Er cela plus d'une fois: 

Sans doute apres ils dormirent, ,« 
Car que faire dans un bois ? 

Sculement on cruz entendte 


La bergere ſ{oupirer , 
Et dire d'une voix tendre , 
Je veux ſouvent m'égarer. 


MAaRSOLLIER DE VIRETIERx; 


LA JEUNE AGNES. 


AIR : Philis demande ſon portrait, 


Ire vol. Ne, 74 \ 


Acxzs croyoit qu*avant vingt- ans 
Son coeur devoit ſe taire : 

J'en ai quinze ; il n'eſt donc pas tems 
Que j'y penſe, ma mere? 

Le beau Lindor, à tout moment, 
Me jure qu'il m'adore 

Mais je lui rẽponds ſimple ment: 
Je ſuis trop jeune encore. 


TIERI. 


1 


E S. 


trait. 
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—— Ma fille d'un feu ſeduceur 
bre ſerve ton jeune age ; 

Un amant eſt toujours trompeur, 
Indiſcret ou volage : 

Redoute & fuis ſon entretien.. . 
Mais moi qui tout ignore, 

Maman je n'y comprendrai rien; 
Je ſuis trop jeune encore. 


23 


Le lendemain le beau Lindor, 
Deſſous ſa collerette, 
Apperęut un double trèſor 
D' une beauté parfaite. 
Dieux! s'écria-t-il que d'appas 
Nature a fait Eclore |! 
Non, dit Agnes, ce n'en eſt pas; 
Je ſuis trop jeune encore, 


—— Quoi! ton cœur à mes tendres vœux 
Craint-il d'etre propice? 
( L'amour ſe peignoit dans les yeux 
De la jeune novice. ) 
Pourquoi, pourquoi cette rougeut 
Dont ton front ſe colore ? 
— Je ren ſais rien, c'eſt un malheur ; 
Je ſuis trop jeune encore. 


Finis, fi ma mere venoit, 
Dit la jeune bergere 
Au beau Lindor qui Pentrainoit 
Sous un bois ſolitaire. 
—— Viens , ſuis - moi, je te conduirai 
Tome II. C 
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Dans le temple de Flore. 
— H&las! qu*eſt-ce. que j'y feral; 
Je ſuis trop jeune encore. 


1 
Lindor, ſur un tapis de fleurs, 
Inſttuiſit Vinnocente : x 
Ah! dir-elle , que de douceurs 
Dont }J'Etois ignorante! 


Maman, ſi j'ai moins Ecoute 
Vos conſeils que jhonore, 
Pour deviner la vèrité, 
}'Etois trop jeune encore. 
SIM ON. 


„— 


IL FAUT AIK ER. 
A132... 2M*. 


s qui de l'amoureuſe ivrefle 
Fuyez la loi, 

Approchez-vous, belle jeuneſſe, 
Ecoutez-moi. 

Votre cœur a beau ſe dEfendre 
De s'enflammer: | 

Le moment vient, il faut ſe rendre , | 
Il faut aimer. 


Hier, au bois, ma chere Annette 
| Prenoit le frais ; 
Elle chantoit ſur fa muſette, 
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N'aimons jamais. 

M' approchant alors par derriere 
Sans me nommer, 

Je dis: Vous vous trompez , ma chere, 
Il faut aimer, 


En rougiſſant, la paſtourelle, 
Me répondit: 
D' amour la fleche eſt trop cruelle, 
On me Ia dit. 
Atreize ans, le cœur eſt trop tendre 
Pour s' enflammer: 
C'eſt à vingt ans qu'il faut attendre 
Pour mieux aimer. 


Lors je lui dis: la beaute paſſe 
Comme une fleur ; 
Un ſouffle, bien ſouvent Vefface 
Dans ſa fraicheur ; 
Rien ne peut, quand elle eſt fletrie , 
La ranimer: 
C'eſt quand on eſt jeune & jolie 
; Qu'il faut aimer. 
* 
Belle amie, à fi donce atteinte, 
Cèéde un peu; 
Cet amour dont vous avec crainte, 
N'eſt rien qu'un jeu. 
Annette ſoupite, & commence | 
A gala*mer : 
Mais ſes yeux m'avoient dit d'avance, 
Il faut aimer, 


1 
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L'air Etoit frais, Vinſtant propice, 
Le bois touffu. 

Annette fuit, le pied lui gliſſe, 
Tout eſt perdu. 

L'Amour, la couvrant de ſon alle, 
Sut l'animer. 

Helas ! je vois trop, me dit-elle , 
Qu'il faut aimer. 


Les oiſcaux, tẽ moins de l' affaire, 
Se baiſoĩent mieux; 
L' onde, plus, tard qu*a l'ordinaite, 
Quittoit ces lieux: 
Les roſes s' empreſſoient d' eclore 
Pour embaumer , | — 
Et Echo rEp&toit encore, 
Il faut aimer. 
Ls CH. DE PARNY. 
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LE BIEN DAIM E R. 


AIR : Enfans de quinze ans. No. 16. 


B. & Colin ſont amans, 

Et n' ont de bien que leur tendreſſe; 
Doris & Colin ſont contens, 

Vont danſant & chantant ſans ceſſe: 
Une fois que Pon s' aime bien, 
Tenez , on ne manque de rien, 
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Aimons, aimons tous , 
Il n'eſt pas de bien plus doux. 


Le monde eſt pour eux ſans attraits : 

Ils trouvent ſa foule genante : 

Ils n'ont pas beſoin d'un palais: 

Une grotte ſeule les tente. 

Une grotte! ah! Pheureux ſ&jour! ' 

C' eſt tout ce qu'il faut a l'amour. 
Aimons, &c. 


La faveut que leur tendre amour 

Deſire du reſte du monde, 

C'eſt de les laifler nuĩt & jour 

Dans leur ſolitude profonde. 

Dans l' univers, pour vivre heurcux, 

N'eſt-ce pas aſſe⁊ d' tre deux? 
Aimons, &c. 


Si Colin promene ſes yeux 

Sur les richeſſes de la terre, 

Colin n' en paroit envieux 

Que pour en combler ſa bergere: 

II donneroit pour un baiſer 

Tout ce qu'on peut en amaſſer. 
Aimons, &c. 


Les roſes qui flattent fes yeux, 
Le ſein de Doris les recele; 
Les parfums les plus prẽcĩeux 
Sont ſur les levres de ſa belle: 
Ci 
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Les trẽ ſors dont il eſt pris, 

Sont ceux qu'il dèrobe à Doris. 
Aimons, &c. 

A 

Si Doris & Colin diſtraits , 

Contemplent quelque fleur nouvelle, 

Colin, dit-elle , eſt bien plus frais; 

Doris, dit-il, eſt bien plus belle. 

S'ils ſont tentés de la cueillir, 

C'eſt tous les deux pour ſe Poftrir, 
Aimons , &c. 


Je! 


Des prés & des vallons charmans, 
La riante & tendre verdure , 
Eſt, pour nos deux jeunes amans , _ 
Un lit dreſſé par la nature: 
L'Amour, cache ſous ce tapis, 
Arrete Colin & Doris. 

Aimons , &c. 


ROCHON DE CHABANNEsS, 
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AUTANT EN EMPORTE LE VENT. 


AIR: Vous qui du vulgaire flupide. Ier vol. 


Jer vol. Ne. 14. 


No. 8, ou De Poiſeau qui ra fait envie · 


13 prit dans le bocage 
Un bet oiſeau ſous des buiſſons, 
Et crut retenir le volage 

Par un ſimple lien de joncs. 
Que ta cage n'eſt-elle faite, 

Lui diſoit-il, des cet inſtant, 
V'irois t'offrir 4 mon Annette, 
Et 'amour ſait ce qui m' attend. 


Annette n'eſt point trop ſevere ; 

Ton ramage lui plaira tant, 

Que jobtiendrai de la bergere 

En échange un baiſer co mprant. 
Qu'elle m*en donne un ſeul bien tendte; 
Annette doit me Paccorder: 

Les autres, je ſaurai les prendre, 

Si je n'oſe les demander. 


Il dit, & ſongeant A la cage, | 
Detache une branche d'oſier; 

Puis revient ardent a Pouvrage 

Croyant tenir {on priſonnier, 
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Mais, helas! il s'eſt fait paſſage: 
Du lien Voiſeau s'eſt enfui, 


Et tous les baiſers , quel dommage ! 


Se ſont envolés avec lui. 


DoRAT. 
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PHILENE ET LAURE. 


7 of WPI (WM 


D ti du ſoir Vombre légere 
Couvroit la cime des coteaux, © 

La jeune & timide bergere 
Ramenoit des champs ſes troupeaux 
Triſte & penſif, le beau Philene , 
Sous le ſaule d'une fontaine , 

Seul, laiſſoit aller ſes chevreaux 

Et rejettant chien & houlette, 

Il ſoupiroit ſur ſa muſette 

Ces chants redits par les 6chos. 


Si ton berger, ingrate Laure, 
T'oſt d6ſormais indifferent , 
Immole un amant qui t'adote, 
Et qui perit en t'adorant. 

Dieux, qui vites notre tendreſſe, 
Sauvez celle qui me dælaiſſe, 
D'ètre ainſi dElaifſte un jour; 
Ma mort remplira ſon envie; 
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Flle pourra m'Ster la vie, 
Mais non pas m'oter mon amour. 


En vain, dans l'eau de ces fontaines, 
Je cours Eteindre mon ardeur. 
L'amour , dans mes briilantes veines , 
s' allume avec plus de fureur, 
Innocens agneaux , que j'envie, 

Ah ! rien ne trouble votre vie : 
L'amour eſt pour vous fans danger: 
Ce dieu diſpenſe en ſes caprices , 
Au troupeau toutes les dElices , 

Et tous les tourmens au berger. 


Sur votre é&corce, avant Vaurore , 
Ormeaux, combien ai-je trace 

Le nom de ma perfide Laure , 

Avec mon nom entrelace ! 

Croifſez , couvrez*vous de feuillage; 
Le Roſſignol, ſous votre ombrage , 
Viendra lamenter ſa douleur : ; 
Un jour, ſous votre aſyle ſombre, 

Le voyageur , cherchant de Vombre, 
Sentira palpirer ſon cœur. 


En revenant des paturages, 

Tous deux prefies de nous revoir, 
Ma Laure & moi dans ces bocages , 
Tous deux nous devancions le ſoir. 
Sans avoir revu ma compagne , 


Deux fois dans la triſte campagne 


L*'ombre a bruni le verd des bois, 
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Ah! que Laure vive & m'oublie! 


Laure, fi tu perdois la vie, 
HElas ! je la perdrois deux fois. 


Penchce a travers la feuillée - 
Laute entendit ce triſte chant : 
Joyeule à la fois & troublce , 
Elle vole vers ſon amant. 
La brebis que tu m'*as donnee , 
Par quelque berger détournée, 
N*eſt qu'en ce moment de retour. 
Ah! s'écrie auſh-tor Philene , 
Les vents ont emportè ma peine, 
Et n' ont laifſe que mon amour. 
DE SAINT-PERAvT. 


3 uk ⅛ œ˙AuBUMn!n; TL". 8 
L E S amm 


AIR: Jer vol. Ne, 17 Ou 34. 


A UX — Mirtil & Glycere 
Jurent d'etre toujours amans : 
Helas ! ils ne &aiment donc guete, 
Puiſqu'ils ont recours aux ſermens. 
MAREC HAL. 
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LA MENACE INUTILE. 
AI R. No, 18. 


I eſt certain qu'un jour de l'autre mois 

M' eſt advenu tres-merveilleuſe choſe: 

Teate ſeulette 6tois au fond d' un bois, 

Vint mon ami, plus beau que n'eſt la roſe, 

Il me baiſa d'un baiſer ſage & doux , 

Et puis après il me fit choſe amere; 

Si que je dis, avec un grand courroux , 

Tenez-vous col, Bis. 

J'appellerai ma mere. Eis. 


Il eſt certain qu'il deviat tout tranſi, 
Voyant courir larmes ſur mon vitage ; 
A jointes mains, il me cria merci, 
Et cela fit que je fus moins ſauvage. 
Quand il me vit que je parlois ſi doux, 
L' ami s'y prit de tant belle maniere , 
Que je lui dis, ſans avoir de courroux, | 
Tenez-vous C01, &c. 


Il eſt certain que lors il m'arriva 
Choſe nouvelle, à quoi n' ëtois pas faite , 
Et quaſi morte , un bailer m' acheva, 
Qui me rendit les yeux clos & muette; 
puis m'éveillai, mais d'un reveil ft doux, 
Que r2mourus, tant il m'avoit ſu plaire. 
Enfin beſoin ne fut d' tte en courroux , 
Il devint coi, Bis. 
Sans qu*appellai ma mere, E18 
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LA FUITE INUTILE. 


& 1 . N*. 19. 


Lans jour j apperęus Liſette 
Triſte & deja loin du hameau, 
Avec pannetiere & houlette, 

Mais ſans ſon chien & ſon troupeau. 
Je lui dis: Où vas tu, la belle, 
Avec l'air de te déſoler? 

Je fuis l' Amour, me rEpond-elle, 
Et ſi loin qu'il n'y puiſſe allet. 
Ton erreur, lui dis- je, eſt extreme ; 
Un vain depir te fait la loi: 

Ton cœut te ſuit; fi ton coeur aime, 
L'ennemi voyage avec toi. 

Reviens parmi nos paſtourelles , 

Si tu nas pas d'autres ſecours : 

Le dieu que tu fuis a des alles, 

I te ratraperoit toujours, 
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V o us me grondeꝛ d'un ton ſ{Evere 
D' avoir, malgré votre legon , 

L' autre jour, dans notre maiſon , 

Re cu, mème Ecoute Valere 3 

Il reviendra ce ſoir, je crois, 
Maman , grondez-moi pour deux fois, 


It nom d'amour, qui m' effarouche, 
Il me le fait ſi bien goùter, 

Qu' on jureroit, a VEcouter , 

Qu'il eſt innocent dans ſa bouche. 

Il reviendra, &c. 


Il me conjure avec inſtance 

De lui laiſſer prendre un baiſer 
Me taire, c'eſt le refuſer : 

Mais il n'entènd pas mon ſilence. 
Il reviendra, &c. 


Je devrois fuir ce tEmeraire : 
Pour agir ſelon vos deſirs; 
Mais quand on ne ſent que plaiſirs, 


Comment bien marquer ſa colere ? 
Il reviendta, &6, 


Tome II. D 
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LA PREVOYANTE. 
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En vain , contre un amant fi tendre , 
De vos legons je veux m'aider; 

II a Fart de perſuades, 

Mieux que vous ne ſavez dé fendre. 
Il reviendra , &c. 


AVIS PRUDENT 
DONNE TROP TARO. 
Nan. 22 


N. co urn: jamais un amant, 

Me dit ma mere à tout moment; 

Le plus fidele eſt un volage, 

Qui cherche à donner de l'amour, 
Sans jamais payer de retour, 

Hélas! maman , c'eſt bien dommage. 


HE quoi ! cet aimable berger 

Qui vient ſans ceſſe en ce verger , 

Et me tient un fi doux langage , 

Eſt un perfide, un inconſtant ! 

A d'autres il en dit autant 

HElas ! maman, c'eſt bien dommage, 


Se 
Non; puiſqu'il m'a donnè ſa foi, 5 
Que jamais à d' autre qu'a moi 3 


U n' avdit voulu rendre hommage , 
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Ft que je poſſede ſon coeur , 
Il ne peut pas etre un trompeur : 
S'il Veſt, maman, c'eſt bien dommage. 


Il ne ſauroit &rre inconſtant ; 
Il eſt fi beau! je Paime tant! 
On ne ſ(auroir feindre a ſon age, 
S'il me falloit vivre ſans lui, 
T Ah! j'en mourrois bient6t d'ennui : 
Mourir ſi jeune, ah! quel dommage! 


Hier encor dans ſes tranſports, 

I! faiſoit de nouveaux efforts, 

Pour obtenir de moi le gage, 

Qu'il dit qu'on doit a ſon amant. 

Je Pai cru, Jai cẽdẽ: maman , 

S'il m'a trompè e, ah! quel dommage ! 


L'IGNORANTE CURIEUSE. 
N ATR. Ne, 43. 


2 

| ſous un ombrage frais 

Soupiroit ſe croyant ſeulette : 

Deux tourterelles tout auprès 

Se contoient tendrement fleurette, 

Auſſi-tòt elle s*Ecria , 

Avec une joie inquiete, 

HElas ! qu*eſt-ce donc que cela? 

Helas ! qu*eſt-ce donc que cela? , 
D ij } 
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Parmi les fleuts, lorſque je vois 
Couler le ruiſſeau qui ſerpente, 
Te rève, & bient6t , malgré moi, 
Je ſoupire , je me tourmente : 

Je ne ſais quoi, que je ſens la, 
Fait que je ſuis triſte & contente. . 
Helas ! qu'eſt-ce donc que cela? Bis, 


Si Pentends quelques airs touchans 

Sur la muſette de Sylvandre , 

Mon coeur eſt Emu de ſes chants, C 
Je me hate de les apprendre : 

Je les rẽpete .. Ah! le voila ! 
Suyons.... mais il a l'air fi tendre ! Eſt 
Helas ! qu'eſt ce donc que cela: D Wi 


Sylvandre amoureux & ſoumis : 
Se jette aux genoux de la belle : J 
Il oſe demander le prix f 

Que mcrite une ardeur fidelle : 

Avec tranſport il la preſſa. 

Que me veux-tu ? $*Ecria-t-elle. * 

Helas ! qu'eſt- ce donc que cela? Bis 


L'Amour cache là tout auprès, 

Pere le cœur de la bergere : 

Comment rCcſiſter a ſes traits , 

Lanc&s dans Yombre & le myſtere ? 

Eglé tendrement ſoupira , ** 
Et dit, en quittant l'air ſévere, f 
Que n' ai· je ſu plutòt cela! 
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— mas. 
LAM OU R 
VAINEMENT DEGUISE. 
AIR : Ce que je dis eſt la verite meme, 
Ne. 23. 

Comm Colin ſait- il donc que je .Vaime ! 

J*ai fi bien feint de le hair ! 


Eſt· ce mon coeur qui s'eſt trahi lui-meme 2 
Pit Eſt-ce l' Amour qui m'a voulu trahir ? 


Bis, 


Avec lui, timide & farouche , 
Jai du plaiſir, mais je ſais le cacher ; 
Je rougis fi-tot qu'il me touche , 
Je lui défends de me touchet. 
Comment Colin, &c. 


Dans mes yeux il auroit pu lire; 
Mais devant lui, j'ai ſoin de les baiſler ; 
Je contrains juſqu'a mon fourire, 
Et je lui dis de me laiſſer. 
Comment Colin, &c. 


Ji⸗ 


Un baiſer qu'il croit me ſurprendre, 
M'irrite au point qu'il ne peut m*appailec ; 
Je lui dis: Tu peux le reprendre , 
Ju; Je ne veux pas de ton baiſer. 
Comment Colin, &c. 
MARMONTEL. 
D i} 
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LA MFE F IAN T E. 


A I X. No. 24s 


1 ſuit par-tout mes pas, 
Je ne veux plus Pentendre : 

Il m'aime, il me le jure; hélas! 
Que ſon diſcours eſt tendre ! 

Amour, n'as-tu donc des appas 
Que pour nous mieux ſurprendre ? 

Que de raiſons pour n' aimer pas! 
Mais comment s'en défendre? 


Ce berger eſt fait pour charmer , 
Je ne ſaurois le taire; 

Mais il peut feindre de m' aĩmer, 
Et ne chercher qu'a plaire. 

Amour, n''as-tu donc, &c. 


Amour, cache mon embarras, 
On rends conſtant Li ſandre. 
A faire des amans ingrats, 
Quel plaifir peux- tu prendre? 
Cruel! n'as-tu donc des appas 
Que pour nous mieux ſurprendre F 
Que de raiſons, &c. 
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LIGNORANTE INSTRUITE. 


AIR: Comme vd qu'eſt fait. No. 25, 


M. n dit que l' Amour eſt traitre , 
Qu'il tourmente comme un lutin ; 
Je voudrois pourtant le connoitre , 
Dit, un jour, Agnts à Colin: 
Mon deſir eſt inexprimable 
Veux-tu bien me le montrer ? —— Oui; 
Inſtruire un jeune objet aimable, 
Qui comme vous eſt accompli, 

Ah! qu'c'eſt joli ! 

Ah! qu'c'eſt joli! 


Satisfais mon impatience , 
Et mets-moi donc bien vite au fait. 
Oui? Mais, dit-il , pour plus d'aiſance, 
Paſſons dans le prochajg boſquet. 
Colin l'embraſſe & la carefle , 
La bergere l'embraſſe auſſi. 
Le deſir de ſavoir la prefle ; 
Pourſuis , dit-elle , mon ami: 
Ah! qu'c'eſt joli ! Bis. 


Un ſoupir d' Agnès fait Eclore . 
Les graces du plus joli ſein: 

Le berger des yeux les dé vore, 
Il y porte une heureuſe main. 


44 Chanſons paſtorales. 


Agnes , de cet apprentiſſage, ] 
De plaiſir ſent ſon cœur ravi... * 
Etre ignorante, ah! quel dommage ! 
Car fi tout, dit- elle, eſt ainſi, 

Ah! qu*c'eſt joli ! Bir 


Colin plus loin pouſſe la chance 
L'Amour lui prèta ſon flambeau , 
Et mit, pour aider fa ſcience, 
Sur les yeux d'Agnes ſon bandeau. 
Tout ſentiment, par la tendreſſe, 
Devient en elle anéanti. 
Mais revenant de ſon ivreſfle , 
Elle dit, en faiſant un cri: 

Ah! qu'c'eſt joli! Bi; 


Petit à petit Vignorante 
S'inſtruit au gre de ſes deſirs. 
Fille aiſcment devient ſavante 
Dans la carriere des plaiſirs. 
La nuit vint, triſte circonſtance ! 
Ah! demain reviens donc ici: 
Colin, que Jaime ta ſcience ! 
Sans elle on ne vit qu'a demi. 
Ah! qu'c'eſt joli! Bi 


En revant à ſon aventure , 
Agnes regagne le hameau. 

Tout à ſon cœur dans la nature 
Paroit different & nouveau. 

Ah, Dicux ! que j*6tois innocente 
D*avoir cru maman juſqu' ici! 


Bis 


Bi 
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Amour, c'eſt toi ſeul qui m*enchante ! 
Quand par tes feux l'on eſt uni, 
Ah! qu'c'eſt joli ! Bis. 


— — — 


_ — 


L'HEUREVUSE MENACE. 
A Tk NE i 


Cromnmr au pied d'un ormeau , 
Diſoit un jour a fa bergere: 

si tu m'es toujours fi ſévere, 

Je vais me pendre à ce rameau. 
Un peu ſurpriſe a ce langage, 

La belle lui dit : Alre-la ! 
Colinet, fi tu fais cela, 
Que dira-t-on dans le village? 


Laiſſe- moi donc prendre un baiſer , 
Lui dit le berget plein de flamme; 
La bergere au fond de ſon ame 
Eft voulu ne point refuſer. 

II le ravit avec courage; 

La belle lui dit: Alte-là! 

Colinet , fi l'on fait cela, 

Que dira-t-on dans le village? 


Le berger devient plus preſſant, 

Et la bergere moins farouche : 

Un baiſer qu'il prend ſur ſa bouche 
L'irrite , & puis elle y conſent, 


—— 
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Bient6t il oſe davantage : 

Pour le coup, dit-elle, alte-la } 
Bon! reprit-il , que fait cela? 
Le ſaura-t-on dans le village ? 


D*abord la belle a ce diſcours 
De:neure un inſtant interdite; 
L'amour dæja la ſollicitè, 
Colinet la preſſe toujours. 

Ah! dit-elle, tu n'es pas ſage 
Elle voulut dire, alte-la ? 

Mais tous les deux, apres cela, 
Ne ſongerent plus au village. 


LE CH. DE MENIL GLAISE, 


— 


—ů — 


— 


LES AMANS HEUREUX. 


AIR : Juſques dans la moindre choſe. 
Ne. 27. 


Th Etoit dans ſon aurore, 
Et ſur ſon ſein fait autour, 
Deja s'empreſſoient d'Eclore 
Les richeſſes de l'amour; 

Sur ſes levres demi-cloſes 
Erroient déja les ſoupirs, 
Comme autour des jeunes roſes 
On voit voler les 26phirs. 
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Elle avoit vu le feuillage 

Seize fois naitre & mourir; 
Sylvandre Etoit du meme ige, 
C'eſt Page heureux du plaiſir. 

Ils s'aimoient d'amour ſi tendre, 
Qu' on dontoit , voyant leurs feux, 
Qui de Liſe ou de Sylvandre 
Etoit le plus amoureux. 


Des que Liſe Etoit abſente , 
Tout affligeoit ſon amant; 
Loin de lui ſa jeune amante 
Souffroit le mème tourment: 
Ils laiſſoĩent couler des larmes 
Quand ils ſe quittoient le ſoir; 
Et rien n'égaloit les charmes 
Qu'ils goùtoient a fe revoir. 


Si l'un chantoit un air tendte, 
L' autre aimoit a le chanter ; 

Liſe , en Ecoutant Sylvandre , 
Sentoit ſon cœur palpiter 
Sylvandre Etoit dans Vivreſſe 

En FeEcoutant a ſon tour, 

Et Vinterrompoit ſans ceſſe 

Par cent baiſers pleins d'amour. 


Un jour , dans un verd bocage, 
Liſe , aupres de fon berger, 

Se livroit au badinage 

Sans ſoupgonner le danger ; 
Quand ſoudain le ciel ſe couvre , 
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Un voile épais noircit Pair , 
Et du nuage qui s'ouvre 
Sortent la foudre & l'&clair. 


Life Etoit pale & tremblante 

Dans les bras de ſon amant ; 

Sur eux la foudre brulante 

Tombe, &Eclate en mugiſſant : 

Tous deux ſont frappès enſemble, 

Un ſeul coup finit leur ſort; 

Et leurs cœurs qu*amour aſſemble , 

Sont unis malgré la mort. 
LEONARD. 


LDR AGE 
AIX. . 28. 


13 , entends-tu Porage ? 


Il gronde, Pair gémit! 3 
Sauvons- nous au bocage; 
Liſe doute, & frémit. Bis. 


Qu'un cœur foible eſt 2 plaindre 

Dans ce double danger ! 

C'eſt trop d'avoir à ctaindre Bis. 
L'orage & ſon berger. Bis. 


Mais cependant la foudre 
Re double ſes Eclats ; 


Que faire & que rEſoudre ? 


Faut-il 


1 


Bis 


Bis 


Bis, 
Bis. 


aut-il 
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Faut-il donc ſuivre Hylas ? 
De frayeur Liſe attcinte , 

Va, vient, fuit tour-a-tour : 
On fait un pas par crainte , 
Un autre par amour. 


Liſe au boſquet &arrtte , 
Et n'oſe y pénëtrer: 
Vn coup de la temp òte 
Enfin l'y fait entrer. 
La foudre au loin s'égate; 
On Echappe à ſes traits : 
Mais ceux qu*Amour prepare, 
Ne nous manquent jamais. 


Ce dieu , pendant Forage , 

Profite des momens: 

Caché dans le nuage 

Son ceil ſuit les amans, 

Life, de ſon aſyle, 

Sortit d'un air confus : 

Le ciel devint tranquille, 

Son cœur ne l' toit plus. 
CoLARD EAV. 
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LES EMBARRAS D' UNE BERGER. 


Air des Triolets, Ier vol. Ne. 34. 


2 ſon cœur & ſon troupeau, 
C' en eſt trop pour une bergere. 
Qu'on a de peine, quand il faut 
Garder ſon coeur & ſon troupeau ! 
Quand tous les bergers du hameau, 

Et tous les loups lui font la guerre , 
Garder ſon cœur & ſon troupeau , 

C' en eſt trop pour une bergere, 


LA OU 


PREFERABLE AL'INDIFFERENCI 


AIR : De Loiſeau qui ta fait envie, 
* vol. N*. 14. 


T: voir, Yaimer & t'en inſtruire, 
Fut Pouvrage d'un ſeul moment: 
Oſe m'aimer & me le dite. 
Doit-· on rougir du ſentiment ? 
Jeune Philis, on n'eſt ſévere 

Que quand on ne peut pas charmer; 
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Mais lor ſqu' on eſt faite pour plaite, 
On eſt faite auſſi pour aimer, 


Jouis de Vinftant du bel Age, 

Les fleurs ſe fanent ſans retour : 
Viens avec moi ſous cet ombrage , 
Nous y célébrerons l'amour. 

Vois ces pres, ces lies de verdure, 
Tout y peint le dieu que je ſens, 

Les ruiſſeaux par leur doux murmure , 
Et les toſſignols par leurs chants. 


Vois ce berger ſur la fougere , 
Dont ces c6teaux ſont Emailles , 
Dans les regards de (a bergere, 
Confondre ſes regards troubles. 
Tous deux, guides par la nature, 
Pleins d'amour, de timidité, 
Goũtent une volupté pure, 

Pré férable à la liberté. 


L'eau qui careſſe ce rivage , 

La roſe qui s' offre au zEphir, 

Le vent qui rit dans ce feuillage, 
Tout dit qu*aimer eſt un plaifir, 
Une &6gale & ſincere flame 

Sait rendre doublement heureux: 
Les indifferens n'ont qu'une ame 
Lorſque l'on aime on en a deux. 


En vain la raiſon trop auſtege 
S' arme contre un ſi doux penchant z 


E ij 
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La loi rigourcuſe & ſévere 

En proſcrit Pabus ſeulement. 

Il n'eſt point de cœurs invincibles ; 
Tot ou tard il faut s'enflammer. 
Le ciel nous eũt fait inſenfibles , 
$'il nous elit défendu d'aimer, 


Du tendre feu qui me conſume , 
Partage les brülans defirs ; 

Que ton cœur, s'il ſe peut, s' allume 
A l'haleine de mes ſoupirs. 

Loin qu'un fi beau tranſport t'offenſe, 
Daigne l'éprouver a ton tour: 

Un ſiecle entier d' indiffèrence 

Ne vaut pas un moment d'amour. 


. 3 DE FUEL VS ER 


L'AMANT DISCRET, 


A 1X. Ns. 29. 


Son une Ecorce légere, 
Amans, tracez votre ardeur 

Le beau nom de ma bergere 
N'eſt grave que dans mon cœur. 
Je n'oſe occuper ma lyre 

A chanter un nom ſi doux, 

Echo pourroit le redire , 

Et j'aurois trop de jaloux. 
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Corinne a feindte m' engage, 

Pour mieux tromper les témoins; 
Ce qui lui platt davantage , 

Semble me plaire le moins: 

L herbe ot ſon troupeau va paitre , 
Voit le mien s'en écarter, 

Et je ſemble m&Econnoitre 

Son chien qui veut me flatter. 


Vous qu'un fol amour inſpire, 
Connoiſſez mieux le plaiſir; 

'B Vous n'aimez que pour le dire, 
Nous n'aimons que pour joulr : 
Corinne, que ce myſtere 
Dure autant que nos amours! 
T'amant content doit ſe taire, 
Fais-moi taire pour toujours, 


L'amant frivole & volage 

ks op Chante par- tout ſes plaifirs ; 
Le berger, diſcrer & ſage, 
Cache juſqu'a ſes defirs ; 
Telle eſt mon ardeur extreme : 
Mon ccœut ſoumis à ta loi, 
Te dit ſans ceſſe qu'il aime, 
Pour ne le dire qu'a toi. 


BERNARD. 
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3 la charmante Liſette, 

Senſible a mon cruel tourment, 

A bien voulu, deſſus Pherbette , 
M'accorder un heureux moment. 

Preſs d'une charge fi belle, 

Tendre gazon, relevez-yous : 

Il ne faut qu'une bagatelle, 

Pour alarmer mille jaloux. 
QUINAULT, 


LE BERGER PATIENT, 


Air dans le Ter vol. N“. 22. 


F. une ingrate boauté, 
Et c' eſt pour toute ma vie. 

Je rai plus de volonte , 
Ma liberté m'eſt ravie. 
TheEmire a des rigueurs 
Mais mon cœur les ptéfers 
Aux plus douces faveurs 
De toute autre bergere, 


Chanſons paſtorales. 55 


Quand aux champs, dts le matin, 
Le ſoin du troupeau Pappelle , 
Le ciel devient plus ſerein, 
Le jour ſe leve avec elle, 
Les amoureux zé&phirs 
Naiſſent de ſon haleine, 
Et mes tendres ſoupirs 
La ſuivent dans la plaine. 


Le roſſignol va chantant , 

Joyeux de la voir ſi belle; 

Le papillon voltigeant 

La prend pour la fleur nouvelle. 
Pour mourir ſur ſon ſein 
On voit les fleurs &Eclore ; 
De l'éclat de ſon tein 
La roſe ſe colore, 


Malgre ſa timidité, 
Qui la rend plus belle encore , 
D'une douce volupte , 
Dans ſes yeux Jai vu Paurore 
Et ſa bouche exprimer , 
Par un tendre ſourire , 
Ce doux platſfir d'aimer, 
Qu'elle craint & deſire. 
PAVART, 
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LE CURIEU KX. 


Meme air que le precedent. 


| jour Etant aſſis 
Sur le bord d'une fontaine, 
Je vis dans les champs Tircis 
Qui de pres ſuivoit Climene : 
II vouloit Parreter ; 
La bergere interdite , 
Feignant de l'éviter, 
Fuyoit pourtant moins vite. 


Tircis , qui s'en appercoit , 
En devient plus temeraire : 
II la ſuit pres de Pendroit 
On je rèvois ſolitaire : 
Japprochai doucement 
Afin de les entendre : 
Rien n'eſt indifferent 
Quand on a le cœur tendre. 


J*entendis que le berger 
Dit alors a la bergere: 

Quoi ! tu crains de t'engager ! 
C'eſt donc en vain que jſeſpere ? 
Quand on fait tout charmer , 

On ne haſarde gutre 
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Ce n'eſt un mal d' aimer, 
Que quand on ne peut plaire. 


Le herger ne dit plus rien, 
La bergere Etoit muette : 
Mais l' Amour le ſervit bien, 
I! prEparoit ſa dé faite. 

La pudeur rèſiſtoit; 

Mais un ſoupir la chaſſe: 

Le ſeul deſit reſtoit, 

Le plaiſit prend la place. 


aA THEMIMAE, 


AIR: Philis demande ſon portrait. 
Ire vol; Ne. 74. 


5 

J E connois un berger diſcret; 
Qui ſe tair & ſoupire: 

C'eft vous qu'il adore en ſecret, 
Sans oſer vous le dire: 

Pour bien peindre ſes ſentimens 
Et ſes vives alarmes, 

Il faudroit autant de talens 
Que vous avez de charmes. 


Des maux que Pamour fait ſouffrir , 
En lui tout eſt l'image; 
Vous voir , vous aimer, le ſentir, 
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D'un moment c'eſt Pouvrage : 
Thémire, ces timides vœux 
Pourroient-ils vous déplaire? 
Jamais l'encens qu'on offre aux dieux 
N'excita leur colere. 


Ce tendre amant eſt ſatisfait, Al 
Des qu'il vous voit paroitrez 
Tout Vinquiete & lui d&plair 
Ou vous ne pouvez Cre : 
Il croit calmer tous ſes defirs 
Par des jeux & des fetes 
Mais il n'y trouve aucuns plaiſirs , 
Ils ſont tous ou vous Etes. 


Thémire, ignorez-vous l'amour, 
Quand vous le faites naitre ? 

Ce dieu n'eſt pas juſqu'à ce jour 
Sans $'Etre fait connoitre; 

Il vous reſſemble, il eſt charmant, 
Il eſt fait pour vous plaire ; 

N' abandonnez pas un enfant, 
Dont vous étes la mere, 
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AIR : Que ne ſuis- je la forgere. 
Jer vol. N. 12. 


| Rois ſont moins ſur la terre, 
Que vous n*@tes dans mon cœur: 
Comme vous, pourroient-ils faire 
D*un regard tout mon bonheur ? 
Je paſſe aiſẽment la vie 

Loin de l'Olympe & des dieux; 
Mais je la perdrois, Sylviz, 

Si j'étois loin de vos yeux. 


— 


r 


DES CARESSES DE L'AMOUR, 


. 


J EUNFS berger3<craignez Padreſfe 
D'un dieu jaloux de votre ccrur : 
Son air eſt ſimple 2 fineſſe, 
Son ſouris doux, ſon ton flatteur ; 


Mais le perfide ne careſſe 
Que pour commettre une noirceur. 
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Il ſemble , hElas ! que la nature 
Soit complice de ſes forfaits; 

Les ficurs , les bois & la verdure , 
Tout favoriſe ſes projets : 

Le Printems lui doit ſa parure ; 

Mais l' Amour lui doit ſes ſujets. 


Il paroit tout ce qu'il veut Etre, 
Flexible, adroit, inſinuant: 

C' eſt un ami; puis, c'eſt un maitre ; 
Quelquefois ce n'eſt qu'un enfant 3 
Souvent on ne peut le connoitre 

Qu' aux maux qu'il fait en grandiſſant. 


Un cœur honnete ainſi s'abuſe, 
Et ſommeille en ſécurité: 

L' amitié vient, qui ſert d'excuſe, 
Lorſqu'il ſe ſent trop agité: 
Deéfiez- vous, c'eſt une ruſe; 

Tout eſt amour pour la beauté. 


Contre ſes traits, ſa perfidie , 
Que ne puis-je vous prevenir ! 
Sans lui cependant, dans la vie, 
Comment rencontrer un plaiſir ? 
Peut- tre un regard de Julie 
Suffica ſeul pour m' en punir, 
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LAMANT TIMIDE. 
AS NT. 


| P o ux ſoumettre mon ame 
A l'empire des plaiſirs, 


; Un berger plein de flame 
3 M'entretient de ſes defirs : 

Pas à pas ſon feu le guide 
ants Vers la route des faveurs ; 


Mais ſon cœur, encor timide , 
N'oſe braver mes rigueurs, 


La ſageſſe, trop fiere, 

Me defend de VeEcouter ; 

Et pour la faire taire , 
L'ingrat n'oſe aſſez tenter, 
Que n'a-t-il aſſez d'adreſſe 
Pour dérober au devoir 

La preuve d'une foibleſſe 
Que je n'oſe laiſſer voir ! 


Quand, d'un cil moins ſevere, 
Je flatte ſes tendres feux, 

Son embarras differe 

L'inſtant de le rendre heureux ; 
Il ctaint, il tremble , il heſite , 
Il avertit ma fierr6 ; 

Et la cruelle en profite, 

Pour bannir la volupté. 7 
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Hier, à la victoire 

Marchant plus rapidement , 
Il atteignoit la gloire 

Dont on couronne un amant. 


Fi Que n'oſoit-il davantage : F. 
| 1 Encore un pas ſ{eulement , Q 
ut Ma raiſon faiſoit paſlage Q 
Aj Au plaifir du ſentiment. 
1 ATTRIBUKE A VOLTAIRE, 
# L'ELOGE DE BABET, 
high A I R. NF. 33» 
. | Baz: m'a ſu charmer , k 
4 Babet a ma tendreſſe z c 
. Qui voudroit m' en blamer , C 


N'a pas vu ma maitreſle, 
C'eſt un air fi fin! 
Ine taille, un ſein ! 
C'eſt la plus belle fille ! 
N'eùt- elle que des jupons courts , 
Et ſon corſet de tous les jours, 
Vous ditiez, fuſſiez- vous un ours, 
Babet, que tes gentille ! 
Babet, que Yes gentille ! 


Quand Babet a dit oui , 
. C*eſt oui qu'il faut comprendre z 
Chacun eſt r£cjoui 
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Si- tõt qu'on peut Ventendre : 
C'eſt la vérité, 
La ſimplicité; 
Point de détour de fille. 
Füt- ce le ſoir, ou le matin, 
Qu'on la voie, adieu le chagrin ; 
Qu'elle chante, on eſt tout en train. 
Babet, que t'es gentille! 
Babet, que t'es gentille! 


Un gros fermier d'ici 

A dit: Babet, je t'aime; 

Je mourrai de fouci , 

Si tu n'en dis de meme : 

Tiens , veux-tu de Por, 
De Fargent encor ? 

Tiens, prends , prends-en , ma fille, 
Mais elle: Bon! allez, Monſieur , 
Quoique pauvre, j'ons de Phonneur, 
Quand i\*ai ſu ga, j'ai dir d'un cœur, 

Babet, que t'es gentille! 

Babet, que t'es gentille! 


J'irai trouver Babet, 
J'irai trouver ſa mere. 
Non. ., d' abord en ſecret..., 
Mais je crains ſa colere. 
Je lui parlerai, 
Oui, je lui ditai: 
Ah, Babet! ah, ma fille! 
Si tous les jours je ſuis tes pas, 
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C'eſt que l'amour & tes appas.... 


Tiens... je... Oui... non, je ne ments pas: 


Babet, que t'es gentille! 
Babet, que res gentille ! 


SEDAINEK. 


1— — 
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LE BERGER R Ol. 


AI. . 4 


8. un trone de fougere, 
Chez nous regne le plaiſir; 

Et de fleurs {a main légere 

Y couronne le deſir, 

Le bonheur, le pouvoir ſupreme 


Sont pour un cœur bien enflanums : 


On eſt roi quand on aime , 
On eſt dieu quand on eſt aims. 


Les dieux aiment notre hommags 
Et ecoivent notre encens 

Les rois, leur vivante image, 
Sont flattés de nos accens, 

Le bonheur, &c. 


J*Egale, en aimant Colette, 

Les rois & les immortels: 

Un gazon, une houlette, 

don mon ſceptre & mes autels. 
Le bonheur, &c, 
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Je lui plais, elle m'enflamme; 
Quel ſort eſt plus glorieux ! 

Mes trcſors ſont dans ſon ame, 
Et ma gloire eſt dans ſes yeux, 
Le bonheur, &c. 


Eſt- il de plus doux empire 
Que celui d'un tendre coeur ? 
On regne quand on reſpire 
Pour un aimable vainqueur., 
Le bonheur, &c. 


D'une ſi douce victoire , N 
Que l'amour ait tout l'honneur 3 
Le chanter eſt une gloite, 

Le ſentir eſt un bonheur. 

Le bonheur, &c, 


777 CEE FENTON EX TEES CVE IE TRE IE Rc” £7 


LES TENDRES SOUHAITS. 


AIR. Jer vol, Ne, 12. ; 


VE ne ſuis-je la fougere , 
Ou , ſur le ſoit d'un beau jour, 
Se repoſe ma bergere 
Sous la garde de PAmour! 
Que ne. ſuis-je le Zéphire 
Qui rafraichit ſes appas , 
L'air que fa bouche reſpire, 
La fleur qui nait ſous ſes pas 


F iy 
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Que ne ſuis je l'onde pure 
Qui la regoit dans ſon ſein! 
Que ne ſuis-je la parure 
Qu'elle met ſortant du bain l 
Que ne ſuis-je cette glace, 
On ſon minois rëpété 

Offre à nos yeux une grace a 
Qui ſourit à la beauté! 


Que ne ſuis-je Voiſeau tendre, 
Dont le ramage eſt ſi doux, 
Qui, lui-meme, vient l'entendre 
Et moutir a ſes genoux ! 

Que ne ſuis-je le caprice 

Qui careſſe ſon deſit, 

Et lui porte en ſacrifice 
L'attrait d'un nouveau plaiſit! 


Que ne puis-je, par un ſonge, 

Tenir ſon cœur enchante ! 

Que ne puis-je du menſongs 

Paſſer à la vérité! 

Les dicux qui m' ont donn I'etre 

M'ont fait trop ambitieux, 

Car enfin je voudrois Etre 

Fout ce qui plait à ſes yeux. 
RISWO Ur. 
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SUR LE ME ME SUJET. 
ATR Mu 


ut ne ſuis%Ye la fleur nouvelle, 
Qu au matin Climene choiſit, 
Qui , ſur te ſein de cette belle, 
Paſſe le ſeul jour qu'elle vit! 


Que ne ſuis-je le doux zéphire, 
Qui flatte & rafralichit ſon tein , 
Et qui pour ſes charmes ſoupire 
Aux yeux de Flore, qui gen plaint! 


Que ne ſuis-je Poiſeau fi tendre, 
Dont Climene aime tant la voix, 
Que mème elle oublie, à Pentendre, 
Le danger d' etre tard au bois! 


Que ne ſuis- je cette onde claire, 
Qui, contre la chaleur du jour, 
Dans ſon ſein recoit ma bergere, 
Qu'elle croit la reine d'amour! 


Dieux ! ſi jJEtois cette fontaine , 
Que bjentSt mes flots embraſés 
Pardonnez. ., Je voudrois, Climene, 
Itre tout ce que vous aimez. 


La Meoerrz. 


= 
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LE PORTRAIT DE MA MIE. 


1 


ur par fortune trouvera 
Nymphes dans la prairie , 
Celle qui tant plus lui plaira , 
Tenez , c'eſt bien ma mie; 
Si quelqu*une vient a danſer , 
Et d'une grace telle 
Qu'elle ne fait les fleurs verſer, 
He bien! c'eſt encore elle, 


$i quelqu'un dit, avec ſerment , 
Je donnerois ma vie, 
Pour Etre aimè rien qu'un moment; 
Tenez, c'eſt de ma mie: 
Si quelqu”autre ſuit ſans eſpoir 
La nvmphe qu'il adore , 
Content du charme de la voir, 
He bien ! c'eſt elle encore. 


Egle vint aux jeux de Ceres, 
Et fut d'abord ſuivie; 

Eglé revint le jour d'après, 
On ne vit que ma mie. 

$i quelque nymphe a le credit 
D' etre toujours nouvelle 


A vos yeux, comme à votre eſprit; ' 


Tenez, c'eſt toujours elle. 


EEE 
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Lautre matin , ſous ces buiſſons, 


— Une nymphe jolie 
Me dit: J'aime tant vos chanſons ! 
Au. Je dis, c'eſt pour ma mie: 


Pour cElEbrer ſes doux attraits, 
Fait-on chanſon nouvelle , 

En y ſongeant , Vinſtant d'apres.. 
On chante encor pour elle, 


Je lui ſais maint adorateur , 
Et n'en ai jalouſie; 
Amour a mis tout mon bonheur 
Dans celui de ma mie: 
Que ſerviroit de m'alarmer? 
La choſe eſt naturelle ; 
Amour Ia faite pour charmer , 
Et nous pour n'aimer qu'elle. 
Dx M@NCRIF, 


LE CHARME DES BOIS. 


AIR: De Poiſeau qui ta fait envie. 
Ier vol. Ne. 14. 


us j'aime ces bois ſolitaires! 
Aux bois ſe plaiſent les amans; 
Les nymphes y ſont moins ſévetes, 
Et les bergers plus Eloquens : 
Les gazons, l'ombre & le ſilence 
Inſpirent les tendres aveux ; 


— 
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L'amour eſt au bois ſans dé fenſe; 


C'eſt au bois qu'il fait des heureux, — 
Venez aux bois, beautés volages, I 
Ici les Amours ſont diſcrets ; 

Vos ſceurs viſitent leurs ombrages; 4 


Les Graces aiment les forets. 

Que ne puis- je, aimable Glycere, 
M'y perdre avec vous quelquefois 1 
| | Avec la beauté qu'on prefere , 
44 Il eſt fi doux Caller aux bois ! 


Un jour j'y rencontrai Themire , 
Belle comme un printems heureux 3 
Ou ſon amant, ou le 26éphite, 
Avoit dénoué ſes cheveux. | 
Je ne ſais point quel doux myſtere 
Ce galant dé ſordre annonCoit; 

Mais Lycas ſuivoit la bergere, 

Et la bergere rougiſſoit. 
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111. 


LES REGRETS DE THEMIRE. 


AIR : A notre bonheur Vamour preſide. 
Ns. r, 


J E reconnois ce triſte bocage, 

Si funeſte a ma felicite; 

c' eſt ſur ce gazon, ſous cet ombrage 

Que j'ai perdu ma tranquillite ; 

C'eſt 1a que Tircis , ſur ſa muſette, 
D*une ardeur parfaite , 
Exprimoit les feux : 

J]'y fis l'aveu d'un amour extreme , 
Qui, malgré moi-meme , 
Parut dans mes yeux. 


Certaine rougeur ſur mon viſage , 
Mon air diſtrait, mon ſein agité, 
Mon innocence & mon peu d'uſage , 
Tout lui devoiloit la verite : 
Il me prend la main, }ctois tremblante, 
Mon trouble s'augmente 
A chaque moment : 
Pour combattre le feu qui Vanime , 
Ma bouche s'exprime, 
Et mon cœur la dément. 


Oui , Thémire, oui, je vous adore, 
Me reEpetoit-il ſi tendrement: 
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Que je ne voie jamais l' aurore, 

Si je ceſſe d' tre votre amant ! 

$i je renonce au ſoin de vous plaire , 
D*une autre bergere 
Si je ſuis les pas, 

Que le tendre Amour, qui voit ma flime, 
Ne livre mon ame 
Qu'a des cceurs ingrats, - 


Le bruit des ruifſeaux , cette verdure, 
Et la preſence de mon vainqueur , 
Dans cet inſtant, tout, dans la nature, 
Se rEunifloit contre mon cœur: 
Les premiers efforts de ſa tendreſſe 
Sont, par ma ſageſſe, 
D' abord repouſſés; 
Je n'oſe en exprimer davantage.... 
Il devint volage , 
C' eſt en dire aſſez. 


COMPLAINTE PASTORALE 
AI A. M', 37. 


Av bord d'une fontaine, 

Tircis brülant d'amour, 

Contoit ainſi ſa peine 

Aux échos d'alentour : 
FElicitE paſſée, 

Qui ne peux revenir, 


Ton 


lame, 


re, 


Tom: II. 
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Tourment de ma penſée, 
Felicits paſſée, 

Que n'ai-je, en te perdant, 

Perdu le ſouvenir! 


J'aimois la jeune Annette, 
J*Etois tous ſes plaiſirs, 
Une flamme ſecrette 
Unifloit nos deſirs. 
Felicite paſſèe, &c. 


Il vaut mieux, diſoit-elle, 
Mourir que de changer ; 
Gependant l'infidelle 
Aime un autre berger. 
FElicitE paſſèe, &c. 


O jours dignes d'envie, 
Je ne vous verrai plus! 
Au ptintems de ma vie 
Vous @tes diſparus. 
FElicitE paſlte , &c, 


C*Etoit ſur ce rivage, 
A Vombre de ce bois, 
Qu'avec moi la volage 
Se plaiſoit autrefois. 
Felicite paſſée, &c. 


Un autre amour Pappelle 
Loin de ces lieux chatmans, 
Où je goùtai pres d'elle 
De ſi tendres momens. 
Felicits paſlte , &c, 
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LAMANTE GENEREUSE, 


AIR: La lumiere la plus pure, Ier vol. 
W. 33. 


D Es que la riante aurore 
S'ouvroit les portes du jour, 

Le perfide Mélidore 

Venoit me parler d'amour; 
Quand le ſoleil, ſur nos plaines, 
Promenoit ſon char brülant, 
Aſſis au bord des fontaines , 

Il me peignoit ſon tourment. 


Si la nuit, couvrant la terre, 
Nous ſuprenoit en ces lieux, 
Le trompcur à fa bergere 
Parloit encor de ſes feux. 

Je n*entends plus ſa muſette; - 
Un autre a recu ſa foi: 

Il ne vit que pour Liſette, 

Il devoit mourir pour moi. 


Bois , rochers , flots & rivage, 
Seuls témoins de mon ardeur , 
Vous ſavez ſi le volage 

Avoit pu fixer mon cœur: 
Dans le ſoin qui me dé vote, 


Lt 
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== Servez mes tranſports jaloux ; 
Arr@tez... non, j'aime encore: 
'F Bois & rochets, taiſez- vous. 
g Au pz. 
vol. — — 3 — 


LVAMANT TOUJOURS PRESENT. 
AIR. N* 37. 


J USQUES dans la moindre choſe 
Je vois mon amant empreint; 
Quand j'Eparpille une roſe, 
Dans chaque feuille il eſt peint. 
Je le vois dans le nuage 

Que Pair promene 2 ſon gre: 
Pour moi tout eſt fon image, 
Mon cœur en a ſoupité. 


Si je brode quelqu*ouvrage, 
Dans le deſſein nuance, 
Je vois ſes traits, ſon viſage 
Sur le canevas trace. 

Si je lis, à chaque page 
Son nom me ſemble trace; 
Par FEcho da voiſinage 
Il eſt toujours prononce, 


Qu'un ſon frappe mon oreille, 
J*Ecoute. . . & dans tous mes ſens 
Men ame qui toujours veille , 

G ij 
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Croit entendre ſes accens, 
Ces aceens, ce ton fi tendre, 
Ce ſon de voix enchanteur , 
Ces accens qui font entendre 
Tout ce qui flatte mon cœur. 


— — —— — — 
LA RESOLUTION INUTILE. 


Air du Vaudeville de la Roſiere de Salency, 


No. 38, 


Un ſoir d'EtE, dans ce vallon, 
J*appercus le berger Sylvandre ; 

Il rEpEtoirt une chanſon, \ 
Et je pris plaiſir a l'entendre; 

Il chantoit : Amuſez- vous ; mais 

Four Etre heureux, n'aimez jamais. 


—_ _ O _ OE — 


Profitant de cette legon , 

Et pique des rigueurs d'Iſmene , 
Moi je me mis a Puniſlon , 

Et ma voix repEta ſans peine: 
Folatrez , amuſez- vous; mais 

Pour etre heureux, n'aimez jamais. 


= 5 
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En chantant, je vis pres de nous, 
S'aſſeoir la coquette Themire z 
Elle cut beau faire les yeux doux, 
Et s' armer d'un plus doux ſourire, 
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J'oſai lui prendre un baiſai; mais 
En lui diſant, n'aimons jamais. 


Le lendemain ſous un ormeau, 
Je te vis, jeune Sylvanire ; 

Je jouois de mon chalumeau, 
Et ſoudain je me mis à dire: 

Je voulois braver l'amour; mais 
Je te vois, j'aime pour jamais. 


Quand je trouve des paſtoureaux, 
Ou bien de jeunes paſtourelles , 

Je dis: Voyez ces tourtereaux, 

Je dis, voyez ces tourterelles: 

Ils ſe plaignent ſans ceſſe; mais 
L'Amour les unit à jamais. 


Paſtoureaux , uniſſez vos voix, 
Chantez le dieu de la tendreſſe, 
Célébrez ſes aimables loix , 
Mais point aux pieds de ma maitrefſe, 
Ou bien chantez notre amour; mais 
Gardez-vous de Paimer jamais, 


78 Chanſons paſtorales. 


— 


1 nnr 
* 


LE COUPLE BIEN ASSO RTI. 
AIR : Quand je vous ai donné mon cœur. 
No. 39. 


| i eſt faite pour Colin; 
Et Colin pour Liſette: 
Il eft volage, il eſt badin, 
Elle eſt vive & coquette. 
Colin tolere ſes rivaux, 
Liſette ſes rivales; i 
Il prime parmi ſes Egaux , 
Elle, entre ſes tivales. 


Liſette amuſe mille amans, 
Colin toutes les belles; 
Tous deux en amour ſont conſtans, 
h rt tous deux infideles. | 
Il eſt le plus beau du hameau, 
i Elle en eſt la plus belle; 
Colin reſſemble au franc- moineau, 
Liſette a Phirondelle, 


Sans ſoupirer & ſans languir 
Ils amuſent Pabſence; 
Par les plaiſirs du ſouvenir 
Et ceux de Peſp&rance; 
Ou , s'ils diſſipent leur chagrin 


e LETT” 
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Par quelqu*autre amourette , 
Liſette revient 4 Colin , 
Et Colin a Liſette, 


$'il naft quelque diſpute entr'eux, 
C' eſt un léger orage, 

Qui , bien loin de briſer leurs nœuds, 
Les ſerre davantage. 

Quels tort pourroijent-ils fe donner, 
Egalement coupables? 

Ah! pour ne pas ſe pardonner , 
Tous deux ſont trop aimables. 


Les ſoupcons jaloux , les ſoupirs , 
Ne troublent point leurs chafnes; 
D*'amour ils gotitent les plaiſirs, 
Sans en ſentit les peines. 
Amans qui voulez vivre heureux, 
Prenez-les pour modele; 
Et n'imitez plus dans vos feux 
La ttiſte tourterelle, 
LArTAIGNAN r. 
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LE DEPART DE LUCILE 
. 


I. eſt donc vrai, Lucile, 
Vous quittez ce hameau : 
Cherchez-vous à la ville 
Quelqu*hommage nouveau ? 
FL'amant qui fait entendre 
Un langage apprete, 
Vaut-il un berger tendre 

Qui dit la vérité? 


Vous verrez ſur vos traces 
Mille jeunes amans 

Qui vanteront vos graces, 

Qui peindront leurs tourmens. 
C*'eft Part qui les inſpire, 

Et non le ſentiment : 

Hoi, joſe à peine dire 

Que j'aime tendrement. 


A l'air qu'ils font paroitre, 

Quand ils offrent leur foi , 

Vous les croiriez, peut-ètre, 

Auſſi tendres que moi: 

Leur vanité, bergere, 

Allume tous leurs feux; 

Je n'ai Part ni de plaire, 

Ni de #romper comme eux. 
PLUMETRAY 
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PREUYE DE SOUVENIR, 
Air dans le Ier vol. No. 72. 


6 un jour trouva Liſette 

Au milieu d'un bocage épais; 

Je te recontre enfin ſeulette, 

Et mes vceux ſeront ſatisfaits. 

Donne- moi, lui dit-il bergere, Bis. 
Ou laiſſe- moi prendre un baiſer: 

De mes feux c'eſt le doux ſalaite, 

Tu ne peux me le refuſer. Bis. 


Un baiſer n' eſt que politeſſe, 

On ne refuſe pas cela. 

Je cede au deſit qui te preſſe, 

Tiens, lui dit-elle, le voila. 

C'eſt l' uſage qui me l'ordonne. .. Big. 
L'uſage, dit-il, eh bien, ſoit: 

Ce baiſer, c'eſt lui qui le donne, 

Mais c'eſt l'amour qui le regoit, Bis, 


Embraſſe-moi, je t'en ſupplie, 

Reprit le berger auſſi- tot: 

Quoi ! deja mon baiſer s'oublie! 

Répondit Liſette a Guillot. 

Ma brunette, peux- tu le croire ? Bis. 
Non, ta méptiſe me confond: 

C'eſt bien te prouver ma mEmoire 

Que d'en demander un ſecond, Bis. 
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ENVOI D'UN MOINEAU, 
AIR: Ier vol. Ne. 14. 


D. Poiſeau qui te fait envie , 
Eglé, je te fais le preſent. 

C' toit l'attribut de Lesbie, 

Le Meſſager de ſon amant. 

Sans intimider ta ſageſſe, 

Songe qu'un tel cadeau, ſouvent, 
Piſpoſe un cœur a la tendreſſe, 
Et prepare un engagement, 


Moineau , qui ſaver ſi bien plaire, 
Que votre ſort me ſemble doux! 
Vous ne quitterez ma bergere 

Que de ſon ſein à fes genoux : 
Quelquefois, d'un air de conqutte , 
Echappant a ſes jolis bras, 
Vous'irez chanter ſur ſa tete 

Et vos plaiſirs & ſes appas. 


La nuit, une enceinte importune 
Doit vous mettrè en captivité: 
Pres d'Eglé, c*eft la loi commune, 
II faut perdre fa liberté. 

Mais quel ſera votre avantage ? 
Au premier rayon du ſoleil, 

vous ſortirez de l'eſclavage, 
Pour la baiſer a ſon reveil, 
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Que cet oiſean te ſoit l'image 
D' un cœur qui toujours taimera ! 
Si ſon natutel eſt volage, 
U, Tant de beauté le fixera : 
On perd tous ſes goùts infideles , 
Egle , quand on ſubit ta loi; 
Et tout ce qui porte des alles, 
Les oublie a còté de toi, 


L 
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LES AMANS TIMID ES. 


AI R. Ier vol. Ne. 72. 


= & matin ſur la fougere, 

L'an paſſé, je filois mon lin; 

Mathurin qui vouloit me plaire, 

Venoit m'y voir ſoit & matin : | 

Il faiſoit un pas: moi de d'meme, Bis. 
C' toit à qui $'approcheroit ; 

Il falloit dire, je vous aime; 

C*Etoit a qui commenceroit. Bis. 


Par un beau jour c' ẽtoit ma fete, 

Il vint m'apporter un bouquet; 

Je Pacceptai d'un air honnète, 

Et je le mis a mon corler : 

II vouloit parler, moi de d'mf&me, Pix 
C'Etoit a qui $'enhardiroit : 

II falloit dire, je vous aime; 

C' toit à qui commenceroit, 
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Une autrefois, c' toit dimanche , 

Le voila qui court apres moi; 

Pais, en me tirant par la manche, 

Il me dit: mon cœur eſt à toi. 

Je lui rèpondis: Moi de d'meme : Bit. 
Et v'la que d' puis ce beau jour-là, 

Il me dit, je lui dis: Þ t'aime, 

Et c*eſt a qui ſe le dira. Bis, 


7 — 


Fs 


— 


LE POT AU LAIT, 


AIR. Ne. 41. 


A LAIN étoit indifférent, 

Il voit Roſe, & n'eſt plus le mme: 

Roſe ne vouloit point d' amant; 

Alain parott, voila qu'elle aime. 

Prend-il ſa main, on veut gronder, 

Mais c'eſt d'un langage fi tendre ! 

On a peine a la lui cëder, 8 
Et plus de peine à la reprendre. $i 


Mais pour les amoureux projets, 

Quel argus que Fcxil d'une mere! 

Celle de Roſe eſt aux aguets, 

Elle remontre, elle exagere. 

Vain effort! inutile ſoin ! 

Roſe I'Ecoute ſans comprendre , 

Tandis que l'amour, dans un coin, 1 

Sans lui parler s' en fait entendre. $ 0 
$3 
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ga mere un jour trait ſes brebis, 

Puis lui dit: Monſeigneur nous aime z 

Pare-toi de tes beaux habits, 

Et porte au chateau cette creme, 

Mais en chemin ne bronche pas , 

Car, c'eſt comme Phonneur , ma chere, 

Si tu fais le meindre faux pas, | 
$ Big 


'Voila le pot au lait par terre, 


Roſe ajuſte ſon bavolet, 

puis ferme, appuyè ſur ſa tete, 

Des deux mains tient ſon pot au lait, 
Quant tout-a-coup Alain Varrete, 

Le malin demande un baiſer, 

Roſe de vouloir ſe defendre : 

Mais le pot pourroit ſe briſer, : 
Il vaut bien mieux le laiſſer prendre. 75 8 


La vieille qui ſuivoit de loin, b 

Accourt des qu'elle voit Paffaire : 

Ah! dit-elle, en montrant le poing, 

Tu déſobéis a ta mere! 

Roſe dit, d'un ton ingènu, 

Voila ce qu'on gagne a bien faire: 

$i je me fuſſe défendu, : 

Le pot au lait ſeroit par terre. ts "_ 
Lz PRIEVR, 
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LA FILLE OBEISSANTE. 


— 


A'Y 8: MR as 


Loe gros meũnier Simon Martin, 
Oblige d' aller à la ville, 

Partit hier, de bon matin, 
Laiſſant ſa fille à ſon moulin. 
En partant, il lui dit: Lucile, 
Je te défends de voir Colin; 

Et s' il venoit en mon abſence , 
Ferme la porte promptement. 
Pour ſe dé fendre d'un amant, 
Souviens- toi bien, ma chere enfant, 
Qu'il faut Eviter ſa préſence. 


Elle promet avec chagrin , 

Et Simon pait 4 Vinſtant meme, 
Cache dans le boſquet voiſin, 

Colin Pappergoit, & ſoudain 

Se rend aupres de ce qu'il aime, 
Ourre, dit-il, c'eſt ton Colin. 
Eloigne-toi , lui rEpond-elle, 
D*aujourd*hui je ne peux te voir... 
Quoi ! d' aujourd'hui! quel dEſeſpoir ! 
Mais pour ne pas me recevoir , 
HeElas ! que t'ai-je fait, cruelle ? 


Mon pere me l'a défendu, 
S' ecria-t- elle avec tiiſtefle ; 


* 
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Cher Colin, tout ſeroit perdu : 
Contente-toi de ma tendrefle, 
Ce ſentiment t'eſt plus que du: 
Si Von me prive de ta vue, 


Du moins nous pouvons nous parler ; 


Ta voix pourra me conſoler, 
Puiſqu' elle a fi bien Part d' aller 
Au fond de mon ame éperdue. 


Non, non, je n'y puis conſentir, 
Dit le berger, avec colere ; 

Si tu refuſes de m'ouvrir , 

Tu me verras bient6t mourir : 
Comment me flatter de te plaire, 
Lorſque rien ne peut te fléchir? 
Encore ſi par la chatiere 

Tu me voulois paſſer ta main. 
Ah! la voila, mon cher Colin, 
Je te la donne; car enfin, 

Cela ne peut facher mon pere. 


Le pauvre Colin a genoux , 

La ſerre, mille fois la baiſe; 
Il ſent expirer ſon conrroux, 
En gotitant un plaiſit fi doux. 


Le metinier vient, gronde & s'appaiſe. 


Enfans, dit-il , conſolez- vous, 
Golitez une tendreſſe pute; 
Mais du bonheur ſachez jouir : 
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'$'il nous Etoit bientòt rendu , 


H ij 
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C'en eſt fait, je vais vous unit: 

Qui peut tẽſiſter au plaiſir ? 

En vain on veut forcer nature. 
Ds La BOARD. 


. 


— 


LE LOUP GAR OU. 


1 


D.. bergeres du hameau 

Babet toit la plus belle, 

Des bergers amoureux d' elle 

Lucas Etoit le plus beau. 

Leur cœur, leur àge eſt le meme. 

Lor ſque l'on eſt fi reſſemblant, 

On n'eſt pas denx impunẽ ment, 5 Bs 
Et l'amour vient en troifieme. 


— — — 


De Babet la mere a ſoin 

D*emptcher les feux de croitre... 

Quand l' Amour vient à paroitre , 

L' artifice n'eſt pas loin. 

Lucas un tour imagine : 

Vers le minuit, dit-il tout bas, 

Babet... mais Babet n'entend pas, N 
Et pourtant ſon cœut devine, $ * 


Arrive à l' inſtant promis , 
C'eſt I'heure de la veillée: 


L 
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Grave & lugubre aſſembl&e, 

Oi nul berger n'eſt admis. 

On file, on cout, on s'empreſſe. 

Les vieilles pour paſſer leur tems, 

Parlent de loups, de revenans ; a 
Les jeunes de leur tendreſſe. 75 on 


Voila qu*un long hurlement 

Perce au travers des tEnebres : 

Reveru d'habits funebres , 

Un loup entre en ſe trainant, 

On fuit la bete cruelle : 

Babet l' attend d'un front ſerein , 

Sire que le monſtre inhumain : 
[379 

Ne le ſera pas pour elle, 


Suzon , ſa petite ſceur , 

Qui, pour le moins, la croit morte, 

Pour regarder par la porte 

S'approche en tremblant de peur. 

Ah! maman, PFeffroi me glace! 

Si nous n'allons la ſecourir , 

Babet , dit-elle, va pétir, a 
Te vois le loup qui l'embraſſe. / Ion. 


LIZ PRIZ u. 
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LE DANGER DE SE DEFENDRE. 


. 


6 alloit à la ville, 

Pour y vendre ſon anon : 

Son cœur n' toit pas tranquille g 

Il ſoupiroit pour Toinon. 

Au milieu de la bruyere , 

En revant, il cheminoit : 

Il voit de loin ſa bergere 

Qui portoit un pot au lait; 

Alors le cœur plein de trouble, 
Il redouble 

Le galop de ſon baudet. 


Ps, 


— 


Il court , il s*approche d'elle, 

Et la joint tout hors de lui : 
Arrètez, dit-il, la belle; 

La ville eſt bien loin d'ici. 
Mettez-vous ſur ma monture: 
N'ayez pas peur, ma Toinon : 
Mais craignant quelqu'aventure , 
Elle alloit lui dire, non: 


Sans I'Ecouter, il Pembraſſe , 
$ Bis. 


Et la place, 
Sur le dos de ſon ànon. 


Bientòt il monte derriere, 
It la preſſe dans ſes bras: 


U 


= 


is. 


Zis. 
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Ne remuez pas, ma chete, 
Vous allez tomber a bas. 
Elle efit voulu fe défendre, 
Mais fon pot toit tout plein, 
Et la peur de le répandre, 
Ne lui laiſſoĩt qu'une main. 
Cette main Etoit preſſee 

Et baiſce Tow 
Par la bouche de Colin. 


Quand je ſerai deſcendue, 
Je n'y remonterai plus, 
S*Ecrioit Toinon Emue : 
Ses regrets ſont ſupetflus. 
Colin redouble Paudace , 
Et concoit un noir projet: 
It abuſe de fa place. 
Pour déranger le corſet. 
Toinon ſe met en colere, 
Er par terre dow 
Tornbe avec le pot au lait. 


Colin ſaute A bas bien vite : 

L' anon court à travers champs? 

Nul ne vient 2 fa poutſuite, 

On a des ſoins plus preſſans. 
L'heureux Colin perd ſon ine, 

Et Toinon fon pot au lait; 

Tout hant elle le condamne, 

Et lui pardonne en ſecret. 

On dit que de leur commune 

Infortune, ? Bis, 
Aucun d'eux n'eut de en 
Ds La BORD I. 
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LA CLOCHETFE. 


„ 


Di.. long: tems Roſe (toit cruelte , 
Sourde aux fleurettes des garcons z 


Elle rfaimoit rien, diſoit-elle, 


Hormis ſon ckien & ſes moutons; 
Et pourtant ( voyez innocence ) 
Elle avoit pres d'elle un agneau, 
Queelle flattoit de preference; 

C' toit le mĩeux fait du troupeau. 


Cent fois de ſes levres de roſe 
En un inſtant on le preſſoit : 
Une fleur Etoit-elle Eclole ? 

Sur ſon front vite on la placoit. 
Sa moindre abſence Vinquicte,.. 
Auſſi, dans ſes ſoins délicats, 
Roſe lui met une clochette, 
Bruyant tEmoin de tous ſes pas. 


Colin, amourcux de la belle, 
Voudroit bien ſupplanter Pagneau : 
Un jour il le ſurprend fans elle; 

II Pemporte loin du hameau : 

Puis il détache la clochette, 

Qu'il agite bien doucement; 

Tant que l' innocente qui guette, 
Arrive où le malin l' attend. 
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Jamais boſquet plus ſolitaire 

Ne fur ſi propice à l'amour. 

Colin conſole la bergere, 

puis de ſes feux parle à ſon tour, 
Tout en vantant la gentilleſſe 

Du pauvre petit animal, 

11 lui peint fi bien a tendreſſe, 
Qu'il prend les droits de ſon rival. 


JJ 


L'agnean , regagnant ſa retraite , 
Pres denx paroit en ce moment: 
Roſe, entends-tu cette clochette ? 
Cria Colin, en l'embraſſant. 
Meéchant, dit Roſe embarraſlce, 
C'6&toit pour un tout autre emploi 
Que cette cloche fut place; 
Mais Pheure en a ſonnè pour toi. 
LE PRIEUR, 


——— — Wir — ————— — — 
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LES NE SAIS COMMENT. 
A1. 


Lam guettoit une fauvette 
Dans un buiſſon: 

Tout auprès, PAmour en cachette 
Guettoit Liſon. 

L'oiſeau s'enfuit, Liſon ſurpriſe 
Par un amant 

Au trébuchet ſe trouva priſe 
Ne ſais comment. 


94 Chanſons paſtorales. 


Laiſſez-moi rejoindre ma mere 
A la moiſſon. 

n me faut deux baiſers , ma chere, 
Pour ta rangon, 

La belle fir, pour ſe dEfendre, 1 
Un mouvement: 

Mais Lucas eut l' art de les prendte 
Ne ſais comment. 


Je ſens la volupt6 ſecrete 
D' un baiſer pris; 

Mais ceux que donne une fillette 
Ont plus de pris. 

Liſon ſoupire & s'abandonne 
Au ſentiment, 

Reprend les baiſers, les lui donne 
Ne ſais comment. 


Que je prenne encor cette roſe 
Sur ton beau ſein ! 

—— Non, finiflez, non, je m'oppoſe 
A ce larcin. 

Elle s*oppoſa , la pauvrette, 
Si tendrement , 

Qu'on lui prit ſa fleur ſur l'herbette 
Ne ſais comment. 

int. 
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LE PRECIEUX VERRE. 


Fj WS - 


J E ne changerois pas pour la coupe des Rois, 
Ce petit verre que tu vois. 
Ami , c'eſt qu'il eſt fait de la meme fougere 
Sur laquelle cent fois 
J'amuſai ma bergere, 


MORFONTAINE, 


1 " — 


— — 


LE PLAISIR EST LE VRAI BIEN. 


A I R, Ne. 48. 


| Ps te plaindre, Tytire ? 
Ne vois-tu pas que toujours 
A tes Chants , 4 tes diſcours 
J'applaudis par un ſouris ? — 
Un ſourir: n'eſt rien; 
Je voudrois, je voudrois , Thtmire, . « 
Ah! tu m'entends bien. 


Senſible au cruel martyre 
Que te cauſe ton amour, 
Ne vois-tu pas qu'a ſon tour 
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Mon ccur en ſecret ſoupire ! — 
Un ſoupir n'eſt rien; 
Je voudrois , &. 


Dans mes yeux ru n'as qu'a lire; 
Si tu m'aimes tendrement , 
Pour appaiſer ron tourment. 
Ce regard ſeul doit ſuffirc, — 
Un regard n'eſt rien : 
Je voudrois, &c. 


Je vois ou ton cceur aſpire : 
Eh bien! pour te contenter , 
Tout ce qui peut te flatter, 
Je ſuis prete à te le dire, — 
Un diſcours n'eſt rien: 
Je voudrois, &c. 


Ma raiſon perd ſon empire; 
Je n*Ecoure que tes vœux: 
Mon berger, te voir heureux, 
Eſt tout ce que je defire, —— 
Ce defir n'eſt rien: 
Je voudrois, &c. 


A ce que mon coeur m'inſpite, 
Je me livre ſans retour : 
Sous les forces de VAmour , 
Le trop foible honneur expire, — 
Bon, Phonneur reſt rien; 
Le plaifir , le plaiſir, Themire , 
Voila le vrai bien, 


LE 
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LE MOMENT MANQUE. 
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3 voyoit deux pigeons ſe baiſer : 
Son cœur Emu ne pouvoit s'appaiſer. 

Le couple heureux s'envola vers la plaine: 
L'inſtant d'apres parut le beau Myrtil. 

Elle gẽmit: mais ſa douleur fut vaine. 
Myrtil n'oſoit lui parler de fa peine. 

Un peu plut6t que ne paroiſſoit-il! 


Un autre jour, afſez loin du hameau, 
Elle dormoit a l'ombre d'un hormeau : 

Un ſonge heureux la (Eduit & l'enchante: 
A ſes genoux paroit le beau Myrtil. 

Tout en rEvant elle Etoit complaiſante: 
Mais il PEveille ; elle fut chancelante, 

Un peu plutòt que ne paroifloit-il1 


Le lendemain, ſur un ſable leger, 

Elle tragoit le nom de ſon berger. 

II la ſurprit ; dès- lors plus de myſtere, 
Elle avoua ſa dEfaite a Myrtil. 

Il triompha de ſa rigueur ſévere. 
Liſe a Vinſtant voit arriver ſon pere: 
Un peu plus tard que ne paroiſſoit-il ! 


Loin du hameau Myrtil gen eſt allé: 
Trois mois apres il ſe voit rappellé. 
LE Tome II. 
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On les unit, & c' toit le plus ſage, 

Qui fut content ? Ce fut Liſe & Myrtil. 

Mais de l'hymen quand vint le premier gage, 
On ſe diſoit tout bas dans le village, 

Un peu plutòt que ne PeEpouloit-1l : 


11 


LE COLIN-MAILLARD. 
n 2006. 


1 un jour, pat amuſette, 
Au gre du fort & du haſard, 
Couvroit les yeux a fa Liſette, 
En jouant a colin-maillard : 
Par ce bandeau, dit il, folette , 
A l'amour vous reſſemblez mieux: 
Puis il prit un baiſer ou deux 
Au dEfaut de ſa collererte : 

C'eſt fait, minon, minettc, 

Tu viendras You 
Quand tu voudras, 


Liſette impatiente & vive , 

S' empreſſe d'attrapper Tircis 

Cent fois il s'Echappe, il s' eſquĩve: 

Pres d'elle il folarre , il eſt pris. 

La belle, en Eclatant de rire, 

A ſon tour lui met le bandeau; 

Mais l' Amour, avec ſon flambeau; 

Guidoit Tircis & ſut lui dite: 
C'eſt fait, minon, minette, &c. 
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Liſe a Vinſtant d'une cachette, 


Fit choix à ſa diſcretion; 
Tircis devinant fa retraite, 


5 La mit à contribution : 
$a main, dans un tendre délire, 
Cherche & s'&gare ſur ſon ſein. 
* Liſe veut ſe défendte en vain, 
2 2 Tous ſes efforts ſemblent lui dire : 
), C'eſt fait, minon, minette, &c. 


Le moment Etoit favorable, 

Et Tircis ſut en profiter : 

Pres d'un amant adroit, aimable, 

Une belle a beau rẽſiſter: 

Quoi qu'elle oppoſe à ſa défaite 

Et des ſoupirs & des combats , 

Son cœur a Vinſtant dit tout bas, 

Plein d'une ardeur tendre & ſecrete : 
C'eſt fait, minon, minette, &c, 


Liſe cede, Tircis Pembraſſe : 
. Bis, La crainte ſuſpend ſes defirs : 
Il preſſe, & la pudeur s'efface 
Sous le coloris des plaiſits. 
A ces amans ' Amour propice , 
D' un air trompeur , applaudiſſoit 
A la pudeur qui s'envoloit, 
Et lui crioit, plein de malice : 
C'eſt fait, minon, minette , &c. 


Dans une volupte parfaite, 
Trois fois l' Amour les couronna : 
L ij 
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Deja Tircis faiſoit retraite , 1. 
Quand de Liſe la mere entra. p! 
Heureux amans , après la fete, 

Quel plaiſit d' avoit des facheux ! N 
En les trompant, on ſe rit d'eux , 80 
Et l'on peut dire avec Liſette : F. 


C'eſt fait, minon, minette, &c. 


— 4 | 
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LA FACONNIERE. p 


A \ 5 


1 jour aſſis ſur l'herbette, 
Colinet & fanchonnette — 
Badinoient tendrement: Ws 
La belle y prenoit contentement : . 
Cependant, pour ſuivre Puſage, 
II fallut feindre un air ſauvage; 
Et finifſez donc, Colin: 
Que vous tes badin ! 


Colin, au fait de la grimace , 
Redouble encore d'audace ; 
Il l'embraſſe ſoudain , 
Et lui coule la main dans le ſein? 
Pour ſuivre ce maudit uſage, 
Fanchon prit encor l'air ſauvage: 
Et finifſez donc, Colin, &c. 


1 


. Chanſons paſtorales. 101 


Le berger, que ſon ardeur preſſe, 
Plus vivement la cateſſe: 
Sous ſes doigts amoureux 
Naiſſent les plaifirs , les ris, les jeux: 
Senſible à ce doux badinage, 
Fanchon dit, d'un ton moins ſauvage, 
Et finiflez donc, Colin, &c. 


Le berger change d' attitude, 
Fanchon ceſſe d' tre prude ; 
Un mutuel tranſport, 
parmi les plaiſirs les mene au port. 6 
Quelle ivreſle ſaiſit la belle! 
Ses yeux ſe troublent : que dit-elle ? 
Ah! ah! ah! je meurs, Colin! 
Que vous ètes badin ! 


LIE M4 -©:N. 
A io 


D., dans la plaine 
Le chaud ſe calmoit; 
La bergere Hélene 

Sur le jonc dormoit : 
Lair Etoit tranquille, 
Le ſoleil baiffoit ; 
Dans ce doux alyle 
Mon troupeau paiſſoit. 


T ih 
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Là, dans un bois ſombre , 
Fleurit le jaſmin ; 

On entend a Pombre 

Le bruit d'un eflain , 

Un ruiſſeau qui tombe 

Sur un lit de fleurs, 

Et de la colombe 4 
Les ſoupirs flatteurs. 


Sans prévoir d'alarmes , 
J'admirois ces lieux, 

Quand de nouveaux charmes 
Frappèrent mes yeux: 
L'odorante haleine 

D' un petit vent frais, 

De la jeune Helene 

Flattoit les attraits. 


Quek tranſports m'agitent! 
Quels deſits brülans! 

Mes ſoupirs excitent 

Les zEphirs trop lents, 

A mes yeux s'expoſe 

Un ſein dElicat ; 

Vn bouton de roſe 

M'offre ſon éclat. 


Sa fraicheur attire 
Un frelon I&ger ; 

II vole, il admire, 
Cherche à % logerg 
De ſes alles couvre 
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Ce joli bouton, 
Le cateſſe & l'ouvre 
D' un coup d' aiguillon. 


Helene s'écrie, 

Plein d'effroĩ j'accours: 
La nymphe attendrie 
Souffte mon ſecours. 
J*examine, touche 

Le coup aſſaſſin, 

Je preſſe, & ma bouche 
Suce le venin. 


Ah! ton art, dit-elle, 
Suſpend mes douleurs. 
Quelle ardeur nouvelle! 
Ah ! finis. .. je meurs. 
Dieux! quel feu ſuccede! 
O ſecours fatal! 

Eloigne un remede 

Pire que le mal. 


Je Pentends a peine, 
Un ardent poiſon 

Court de veine en veine, 
Troubler ma raiſon : 
J*enivre mon ame 
D*un miel enchanteur, 
J'aſpire une flamme 
Qui brüle mon cœur. 


Helene interdite, 
Me craint & me fuit; 
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Ma douleur s'irtite, 
Le trouble me ſuit : 
Dieux! fi de ma peine 
Je ne puis guerir, 

Sur le ſein d'Hélene 
Faites-moi mourir, 


— 


— 


LES DANGERS DU SOIR. 
r 


| (SHER , ſenſibles bergeres, 
Sur-tout le ſoir, 

Les bois, les vallons ſollitaires, 
Quand il fait noir : 

C' eſt 1a ſouvent qu'un dieu volage, 
Dans un détour, 

Fait Eprouver ſon eſclavage: 
Craignez PAmour, 
Sur-tout le ſoir, 

Quand il fait noir, 
Dans un deErour , 
Craignez l' Amour. 


On ne peut de ce traitre aĩimable, 
Sur-tout le ſoir, 

Braver le carquois tedoutable 
Quand il fait noir; 

Employant (es plus belles arme: 
Dans un detour , 


Ve 
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Il eſt toujours sur de ſes charmes : 
Craignez l' Amour, 
Sur-tout le ſoir, &c. 


Souvent, pour tromper Pinnocence, 
Sur-tout le ſoir, 

Il prend de la naive enfance, 
Quand il fait noir, 

L'air doux, intEreſſant & tendre, 
Dans un dé tout: | 

Alors comment vous en defendre ? 
Craignez Amour, &c. 


Trompees par ſes douces careſſes, ) 


Sur-tout le ſoir, 

Vous céderez à ſes promeſſes, 
Quand il fait noit; 

Mais bientòt triſtes & plaintives 
Dans un détour, 

Vous répéterez ſur ces rives: 
Craignez Amour » &c. 
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LA PEVUREYV SE 


Meme air que le precedent. 


3 revenoĩt au village, 
( C'Etoit le ſoir.) 
Elle appergut ſur ſon paſſage, 
(Il faiſoit noir,) 
Accourir le jeune Sylvandre; 
Liſon eut peur, 
Elle ne voulut pas l'attendre, 
C'eſt un malheut: 
C' étoit le ſoir, 
II faiſoit noir ; 
Liſon eut peur, 
C'eſt un malheur. 


Que pouvoit faire cette belle? 
( C*Etoit le ſoir. ) 

Sylvandre court plus vite qu'elle, 
(Il faiſoit noir; ) 

Il la joint, & ſoudain Parrtte: 
Liſon eut peur: 

La peur la fit cheoir fur Pherbette, 
C'eſt un malheur, &c. 


Quand Liſon fut ainſi tombee, 
(C' toit le ſoir, 
Le berger à la dérobée, 


I. 


Ce 


Cr 
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(Il faiſoit noir,) 

voulut ravir certaine roſe: 
Liſon eut peur: 

La peur ne ſert pas A grand choſe, 
C'eſt un malheur, &c. 


Perſonne n*Etoit ſur la route; 
( C*Etoir le ſoir,) 

Bientòt Liſon n'y vit plus goute : 
(Il faiſoit noir,) 

Sa taille devint moins legere; 
Liſon eut peur: 

Neuf mois après elle fut mere, 
C'eſt un malheur, &c. 


—_—_— 


LA FEINTE COLERE. 


A323 Bs; 7:44 


Daus un boſquet, pres du hameau, 
Colin careſſoĩt Iſabeau: 


La jeune bergere , 
D' une main légere, 
Le repouſſoit, 
Le nommant témè!raire, 
Et lui juroit | 
Qu'elle appelleroit, 


Sa chienne qui voyoit cela, 
Croyant Pobliger, aboya : 


f 
1 
1 
| 
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La belle inquiete, 
Saiſit ſa houlette, 
Et l'en frappa, 
Maudiſſant Vindiſcrete: 
Jugez par-la , 
Comme elle appella. 
MANGENOT. 
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LE DOUBLE TRAIT, 
ALA. . . 


| FOR cache dans un buiſſon 
Vit Colin & Nannette: 

Tout auſſi- tõt ce dieu fripon 
Joua de Varbalete , 

Et de la fille & du garęon 
Ne fit qu'un ſur l'herbette. 


Fier de ce coup, il s'approcha 
Du couple qui ſe pame : 
Mais ce ſpectacle le toucha; 
Et par un trait de flamme, 
Qu”avec roideur il décocha, 
Ce dieu leur rendit Pame, 


Colin le premier ſe dreſſant, 
Joyeux outte melure , 
Dit a Nannette en l'embraſſant: 


Comme! 


| 
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Comment va ta bleſſure ? 
Elle répond, en rougiſſant, 
Ta ſantè me raſſure. 


BAINVILLI. 


— 4 * 
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LA BLESSURE GUERIE, 


— 


N * . 
r 


AIR. Ne. 56. 


2 27 un jardin Fanchonnette 
De roſes fit un bouquet, 
Puis deſſus ſa gorgerette 
Elle les Eparpilloir , 
Lorſqu*une Epine indiſcrete 
Se gliſſa ſous ſon corſet, 


y 
4 
1:28 
I 

1 

| 
; 
i 


La bergere , dans Palarme, 
Fit un cri, puis ſe pama. 

Colin, ſenſible à ſes larmes , 
Accourut & l'embraſſa: 

En preſſant ſes tendres charmes , 
L*Epine encor s'enfonga. 


Le berger, d'une main süre, 
Doucement la rerira ; 
Le fripon , ſur la bleſſure, 
De deux baiſers fe paya. 
Fanchonnette nous aſſure 


Qu'auſſi-tòt le mal ceſſa. 


Tome II. 
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LE VERGER DE LAM Ob. 


5 


© e 


W 
J 


— —„— 


Meme air que le precedent. 


D ANs un verger, Colinette, 


Vit un jour un beau railin ; 
Elle ſe croyoit ſeulette, 

Vite elle y porta la main. 
Prenez garde, Colinette, 

L'Amour veille en ce jardin. 


Dans un coin, comme en un gite, 
Le fripon Pattendoit là; 

Il ſaiſit ſa main bien vite, 
Et de ſon arc la bleſſa: 

La pauvre fille interdite, 
Fit un cri, puis ſoupira. 


Ah! ah! dit-il, ma poulette, 
Vous venez donc vendanger: 

La faute, belle indiſcrete, 
Va vous donner a ſonger: 

En vendange une fillette 
Court ſouvent plus d'un danger. 


AU DIN Or. 
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R. EE JUPFON COUNT, 
R. Ne. 57. 


§o ue un ſaule dans la prairie, 
Un jour le jeune Colinet 
Appercut la jeune Sylvie 
En jupon court, en blanc corſet. 


II s'approche & jette ſur elle 

Un regard tendre & ſatisfait, 

En $*Ecriant : Ah! qu'elle eſt belle 
En jupon court, en blanc corſet ! 


Quels yeux! quelle bouche vermeille ! 
Aupres , la roſe paliroit : 

Qu'on trouve une beauté pareille 

En jupon court, en blanc corſet! 


Sous une parure brillante, 
Venus n' auroit que l'air coquet: 
Mais Sylvie, elle eſt ſéduiſante 
En jupon court, en blanc corſet. 


Tout en raiſonnant de la ſotte, 
Le témèraire entreprenoit : 

or Vous ſentez qu'on n'eſt pas bien forte 
En jupon court, en blanc corſet. 


Que faire donc? quel parti prendre? 
Comment xæſiſter a l'attrait 
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Du plaifir , qui vient nous ſurprendre 
En jupon court, en blanc corſet ? 


Lui c&der. . . oui... mais la ſageſſe ! 
Quand l'amour parle, elle ſe tait, 
Et le plaiſit ſeul interefle 

En jupon court, en blanc corſet. 


Jeunes filles, cette aventure 

Vous apprend qu'il eſt indiſcret 

De ſe trouver (ur la verdure | 
En jupon court, en blanc corſet. | 


— — 


— —— 


SUR LE MEME SUJET, | 


AIR : Chantez , amuſez-vous , mais. Ne. 38. 


Ce fut au tems de la moiſſon 
Que je vis, que Jaimai Liſette ; 
Jamais laboureur du canton 

Ne fit rEcolte plus complete. 
Quatre greniers remplis de grain, 
Ne valent pas un joli ſein, 


Amis, oh! la belle ſaiſon, 

Pour faire la cour aux fillettes! 
Le chaud fait qu' alors elles n*'ont 
Que de légeres colerettes 


38. 
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Et puis la chaleur d'un beau jour, 
Fait rever les filles d'amour. 


Pour amaſſer dilizemment 

Les épis que la faulx moiſſonne, 

Ma Liſette va $inclinant 

Vers les ſillons qui nous les donnent: 
Et fillette , en baiſſant le front, 
Raccourcit encor ſon jupon. 


On peut porter un court jupon , 
Quand on a la jambe bien faite: 
C'eſt auſſi pour cette raiſon, 
Qu'en jupon court toit Liſette. 
Or vous ſaveꝛ quel doux ſoupcon 
Suit jambe fine & pied mignon, 


Quand a la plaine il fait du vent, 
Jupon court aiſEment s'envole; 
Et ſervir les feux d'un amant, 
De Téphyre eſt le plus beau role, 
Il fit donc du vent ce jour-la, 
Et ſon jupon court s'envola. 


K ii} 
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L'HEUREUX ACCORD, 


2 


AIR. Ne. 58. 


Us jour dans ce verd bocage , 
Daphnis menoit ſes troupeaux; 
Non loin, Philis a Pombrage, 
Paiſſoit auſſi ſes agneaux, 
Tous deux ils ſe joignirent 
Daphnis la vit, 
Philis le-vit ; 
Tous les deux ils ſe vitent. 


Bon jour, lui dit-il, bergete; 
Bon jour, dit-elle, berger: 
Qu'il fait bon ſur la fougere 
Ici pres, dans ce verger ! 
Tous deux ils $'y rendirent : 
Daphnis s'aſſit, 
Philis s'aſſit: 
Tous les deux ils s'aſſirent. 


Le berger, de violettes, 
Fait un bouquet pour Philis 
Philis de tendres fleurettes 
En prepare un pour Daphnis. 
Tous deux ils ſe l'offrirent: 
Daphnis le prit , 
Philis le prit : 
. Tous les deux ſe le prirent, 
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permets, dit-il, que je mette 
Mon bouquet dans ton corſet: 
3; Du mien, lui dit la fillette , 
Je veux orner ton bonnet : 
Tous deux y conſentirent. 
Daphnis lui mit , 
Philis lui mit: 
Tous les deux ſe le mirent, 


J 


D'ètre conſtante & fidelle, 
Fais moi, lui dit-il, ſerment z 
Et toi, fais-le-moi, dit-elle , 
D*Etre fidele & conſtant. 
Tous deux y conſentirent 
Daphnis le fit, 
Philis le fit : 
Tous les deux ſe le firent, 
GALLET. 


I nec HEINE 902-ah AS 8 
LA BERGERE EXIGEANTE. 


AIR. Ne 59. 


1 , calmer votre colere : 

A quoi bon ces emportemens? 

Des que je depends de ma mere, 
Suis-je maitrefle de mon tems? 

Pour vous d'amour mon cceur petille z 
Helas ! je ne penſe qu'a vous: 
Et fi je manque au rendez-vous, 
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Vous ſavez que quand on eſt fille, 
On fait ce qu'on peut, 
Et non pas ce qu'on veut. 


PeEnetrs d'un aveu fi tendre, 

Damon de joie eſt tranſporte ; 

Sur eux I Amour alloit rEpandre 

Les charmes de la volupté, 

Quand, par une malice extrẽme, 

Ce dicu voulant tromper leurs vœux, 

De Damon ſuſpendit les feux , 

Et leur fit voir que, quoi qu'on aime , 
On fait ce qu'on peut, 
Et non pas ce qu'on veut. 


Mais bientot l' Amour le ranime, 
Tout eſt force en lui, tout renait ; 
Trois fois il rEpare le crime 
Que ſon trop d'ardeur avoit fait, 
Redouble, cher amant, dit-clle , 
Redouble, reſte entre mes bras. 
J'y ſens, répond-il, mille appas: 
Mais vous ſeriez cent fois plus belle, 
Qu'on fait ce qu'on peut, 
Et non pas ce qu'on veut. 


Helas! je vois bien, dit Aminte, 
Lair attriſté, les yeux baiſſés, 

Que votre amour n' toit que feinte; 
Votre tiédeur le prouve aflez. 

De Damon, ſurpris de Ventendre , 
Ce reproche attiſe le feu. 
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Elle en tire encore un aveu; 

Mais cet aveu lui-fit comprendre , 
Qu'on fait ce qu'on peut, 
Et non pas ce qu'on veut. 


RIBOVTET. 


LA BERGERE PRUDENTE. 


. 


J E ſens naitre pour toi 
Mille feux dans mon fame : 
Ma Colette , dis-moi , 
Approuves-tu ma flamme ? 
Non, non, Colin, 
Tu ſais fort bien 
Qu'une fille aime, au fond du cœur, 
D'un berger l'hommage flatteur , 
Mais n'en dit rien. 


Je vais que mon amour 
Te touche, te plait meme: 
Dis-moi donc à ton tour, 
Mon cher Colin, je t'aime, 
Non, non, Colin, 
Tu ſais fort bien 
Que ce mot coũte à la pudeur , 
Qu'une fille donne fon cœur, 
Mais n'en dit rien, 
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Eh quoi ! faut-il parler 
Pour dire : je vous aime ? 
Ah! Colette, un baiſer 
Prouve aſſez de lui-meme. 
Non, non, Colin, 
Tu ſais fort bien 
Qu'une fille n'en donne pas; 
On lui vole, elle en rit tout bas, 
Mais n'en dit rien, 


Colin le lui vola, 
Elle n'eut rien à dire; 
Le fripon redoubla , 
Elle fit un ſourire. 
Oui, out, Colin, 
Tu prouves bien 
Qu'*en amour on peut aiſement 
Faire Paveu le plus charmant, 
Sans dire rien. 


— 2 


* 


2 


L'OCCASION MANQUEE. 
ATR» Ne, 61. 


Au maman , que je PEchappe belle! 
Colin, ce matin, 
S*Etoit gliſſé dans ma tuelle: 
Ah! maman, que je 'Echappe belle! 
Qu'on a de raiſon 
De ſe deficr d'un gargon ! 


L 


S 


Il Yapproche de moi ſans rien dire 
Le fripon ſoudain 
Me prend la main, 
Je la retire : 
Il ſourit, je le gronde, il ſoupire. 
Mais en ſoupirant, 
Dieux! qu'il avoit Pair ſéduiſant! 
Ah! maman, &c, 


H pourſuit, je m'ètonne, il m'embraſſe; 
Un prudent effort 
De ſon tranſport 
Me debarraſle : 
Mais voyant redoubler ſon audace, 
J'avois bien du regret 
De n'avoir pas mis un corſet, 
Ah! maman, &Cc. 


Malgre moi, mon ſein frappe fa vue; 
Je le couvre en vain, 
Il va plus loin, 
J'en ſuis Emue : 
Les deux mains, quand on eſt preſque nue, 
Ne ſufhſent pas 
Pour voiler ce qu'on a d'appas. 
Ah! maman, &c. 


En tremblant, je recule, il s' avance: 
Le traitre a Vinſtant, 
D'un air content , 

Sur moi s'élance. 
Son ardeur forgoit ma reſiſtance ; 
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Mais le ſuborneur 


S'enfuit voyant entrer ma ſœur. 
Ah! maman , &c. 


VADE, 


— 
* 


LA NIAISE RUS EE. 


» 


A 1 R. No. 62. 


1 „avec ſes amis, 
On ne doit pas avoir honte: « 
Cette automne., ah! j'en frẽmis. .. 
I! faut que je te le conte... 
Aye, aye, aye, Jeannette, 
Jeannette, aye, aye, aye. 


Cette automne un beau berger 
Me dit: Jeanneton, ma mie, 
Tu peux venir ſans danger 
Avec moi dans la prairie, 

Aye, aye, &c. 


Je le ſuivis bonnement 

Da vallon dans un bois ſombre: 

Aupres d'un ruiſſe au charmant, 

Nous nous aſsimes à Pombre, 
Aye, aye, &c. 


Il me tenoir des diſcours 
D'un air ſi vif & fi tendre, 
Qu'es 
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Qu'en verite des plus ſourds 
Il ſe ſeroit fait entendre. 
Aye, aye, &c. 


En vain aurois-je täché 

De m'enfuir, chere Charlotte , 

Le drole avoit attaché 

Son juſte- au- corps a ma cotte. 
Aye, aye, &c. 


J'eus beau tenir ſes deux mains; 

Je crois que le bon apotre, 

Pour parvenir à ſes fins, 

En avoit encore une autic. 
Aye, aye, &c. 


Je ne fus pas deux inſtans 

Sans raiſon & ſans courage; 

Et quand j' eus repris mes ſens , 

Je le trouvai bjen plus ſage, 
Aye, aye, &c. 


Pardon il me demanda ; 

Ainfi finit la querelle ; 

Mais je puis me vanter, da, 

De l' avoir échappé belle, 
Aye, aye, &c. 


GRECOURYT, 
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LYN HEY LT 
A 1 A. Ne. 63. 


La nuit , dans les bras du repos , 
Je crois etre aupres de Climene ; 
L'Amour, attendri par mes maux , 
Nous ſerre d' une mine chaine, 
C'eſt ainſi qu'un dieu flatteur 
Calme pour un tems ma peine; 
Ceelt ainſi qu'un dieu flatteur 

Sait me dEguiſer ſa rigueur, 


Mille baiſers délicieux, 

Cueillis ſur ſes levres charmantes, 
Dans ces inftans faits pour les dieux, 
Confondent nos ames Prrantes, 
C'eſt ainſi qu'un dicu flatteur 
Rend mes chaines moins peſantes, 
C'eſt ainſi , &c. 


Tandis qu*avec empreſſement 
Ma bouche à la ſienne ſe colle, 
Nous entre-mèlons tendrement 
Les organes de la parole. 

C'eſt ainſi qu'un dicu flatreur 
De mes peines me conſole : 
C'eſt ainſi, &c. 
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D' autres appas enſevelis, 

A parcourir je me diſpoſe, 

Et déja fur deux tas de lys 
Jappergois deux boutons de roſe, 
C'eſt ainſi qu'un dieu flatteur 
Trompe un amant qui repoſe : 
C'eſt ainſi, &c. 


je me ſaiſfis de ſes deux bras , 

Je touche à mon bonheur ſupreme , 
Et l'air, dont elle ne veut pas, 

Eſt plus touchant que le don meme. 
C' eſt ainſi qu'un dieu flatteur 

Poufſe l'erteur à FPextreme:; 

C'eſt ainſi, &c. 


Enfin vint un raviſſement. 
Fignote la fin de Fhiſtoire ; 
Un ſurcroĩt d' aſſoupiſſement 
Wen a fait perdre la mẽmoiĩte. 
c'eſt ainſi qu'un dicu flatteur 
N'enĩvte d'une fauſſe gloire : 
C'eſt ainſi, &c. 

PAR LE MEME, 
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LE BERGER IGNORANT. 
. 


C OLETTE ſans experience, 

Mais non pas ſans raiĩſonnement, 

De l' Amour ſentoit la puiſſance , 

Des qu'elle voyoit ſon amant : 

Lui, plus innocent encor qu'elle, 

Des fleurs en main, il Paborda : 

Sous ſon nez les met... Oh! dit-elle, 
Eſt-ce qu'un bouquet ſe met 1a? Bis, 


Il demeure droit comme un terme; 
Sans rien dire il la contemploit : 

Déja dans ſon cœur l'amour germe; 

Il cherche alors un autre endroit : 
Souffrez que dans vos mains, bergere, 
Dit-il, je dépoſe cela 

Elle lui répond en colere : 

Eſt· ce qu'un bouquet ſe met là? 


Long-tems i! reve : Pimbccille 
Dit: Maintenant je ſuis au fait; 
J*ai vu dans mainte & mainte ville 
Que dans les cheveux on le met: 
Souffrez donc, objet de mon ame... 
Elle l'interrompt ſur cela: 

Quand on n'eſt pas une madame, 
Eſt-ce qu'un bouquet ſe met la : 
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Dis, 


Colette à chaque inſtant m' artète, 
Et mes fleuts fe fannent déja; 

Je vais les mettre ſur (a tète, 
Arrivera ce qui pourra, —— 
Finis , Blaiſe , tu nes pas ſage, 
Dit-clle , on nous badinera ; 

S'il n'eft queſtion de mariage , 
Eft-ce qu'un bouquet ſe met la? 


Ne perdons , dit-il, point courage, 
De la tete aux pieds parcourons ; 

Et pour rendre ſon tendre hommage , 
II cherche un endroit a ratons... 
Que faites-vous donc? lui dit-elle: 
Quoi ! ſur mes genoux vous voila! 
Arretez cet excts de zele : 

Eſt· ce qu un bouquet fe met 1a ? 

On veux· tu donc que je le mette? 
Par- tout tu dis qu'il n'eſt pas bien; 
Sur ma foi, cruelle Colette, 

Je n'y faurois comprendre rien. 

Il ne me reſte d'eſptrance 

Qu'en cet endroit : eſt. ce bien là? 
Manquai- je encot d' experience? 
Non , Blaiſe, un bouquet fe met la. 
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LE CRU CH ON. 
A 1 R. N. 65. 


Oc j'enrage d' aimer Nicaiſe, 
Diſoit Dorine, l'autre jour. 
Tout autre que lui ſeroĩt aiſe 
De m'inſpirer un tendre amour. 
Mais, loin d'en marquer quelqu'envie, 
C'eſt le plus ſot & froid gargon 
Il mérite bien qu'on $'Ecrie : 
Ah! le cruchon ! p 4 


, 


Sur une naiſſante verdure, 
Avant le lever du ſoleil, 
Gontant la fraicheur la plus pure , 
J'affectois un tendre ſommeil : 
Ma gorge étoit a demi-nue ; 
Tout lui diſoit: il y fait bon! 
Il ne contenta que ſa vue: 
Ah! le cruchon ! Bis, 


Dans une paiſible retraite , 
Aux accens de ſon chalumeau, 
Je formois des pas ſur Pherbette 
Que ſon ſort devoit Etre beau! 
Pour le favoriſer je gliſſe, 
Et je tombe ſur le gazon: 
Il me releve ſans malice 

Ah! le cruchon ! 


* 
— 
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Hier, pour le jour de ma fete, 
Je lui demandois un bouquet, —— 
Quel bouquet faut-il que Papprete ? 
Dit-il, je n'en ai jamais fait. 
Jeus beau lui marquer, d'un air tendte, 
Le bouquet alors de ſaiſon, 
Il ne put jamais le comprendre: 
Ah! le cruchon ! Bis. 


Un jour, pour la lui donner belle, 
Ah! devine ce que je fis : 
Feiznant de moucher la chandelle, 
Adroitement je Peteignis. 
Le (ot, pour temoigner ſon zele , 
Court vite chercher un tiſon: 
Il xe faut donc de la chandelle! 
Ah! le cruchon! Bis. 


Dans un chemin couvert de glace 
Le haſard le fit rencontrer: 
Que ce jour Ia j'avois de grace! 
]'6tois faite pour tout tenter. 
Je tombe , ma jupe voltige : 
I me couvre de ſon manchon. 
vous &tes complaiſant, lui dis-je : 
Ah! le cruchon ! Bis. 
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LE SURPLIS DECHIRE, 12 
vo 
1 . No. 66. A 
1 jour de repres ſortant , Die 
Chacun jaſoit à la ſourdine 3 Qu 
Chacun s'en alloit demandant, Jar 
A ſon voiſin, à ſa voiſine, D* 
Pourquoi donc eſt-il déchiré A * 
Le ſurplis de notre cure ? 5 , N. 
Il eſt toujours ſi bien tiré! Qu 
Sa ſoutane eſt toujours fi nette! SE 
Tous les dimanches il eſt poudré, De: 
Tous les deux jours ſa barbe eſt faite! Le 
Pourquoi donc eſt- il déchiré Toi 
Le ſurplis de notre cur ? Et 
Eſt- ce de quoi s' effaroucher? To 
Dit Vinnocente Mathurine : le 
Ne me fais- je pas accrocher ou 
Sans ceſſe aux bois par quelqu' pine: Der 
Quelqu*une, de notre cuté, = 
Aura le ſurplis décb iré. | Par 


Du malheur de Phomme de bien, 
Chacun raiſonnoit a ſa guiſe : 

Ma foi, vous n'y comprenez rien, 
Leut dit en ricannant Deniſe : 

Je ſais pourquoi notre cure 

A ſon ſurplis tout dEchire, 


By 
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En voulant embraſſer Nanon, | 
ll a fripsE fa cocfte blanche, 
Sans dire gare au compagnon , 
La dtöleſſe a pris fa revanche, 
Voila pourquoi notre cure 
A fon ſurplis tout déchiré. 


Dieu! s'écrie Ia dEvorte Alix, 
Quelle effroyable calomnie ! 
Jama!s homme portant ſurplis, 
D'embraſſer femme eut-il envie ? 
A ce jeu-la notre cure 

N'a pas ſon ſurplis déchiré. 


Que ſi, que non: un grand dcbat 
S'Cleve entre Alix & Deniſe: 

Des paroles on paſſe au combat: 
Le juge vient, qui verbaliſe: 
Tout eſt en feu pour le cure, 
Et pour fon ſutplis dEchire, 


Tout mfirement conſidere , 

Le juge a rendu fa ſentence , 
Que defermais, pour ſon cure, 
Deniſe ait plus de rEvErence , 
Et quꝰ auſſi-tõt ſoit racoũtre, 
Par Alin, le ſurplis ſacté. 
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W 1 Si 

Ce 

VIE DES VILLAGEOIS, Cc 

| All 

„ a > Ils 

Qu 

— autres, bons villageois , Cl 

Que je menons joyeuſe vie! Qr 
Aux plus gros monſicux bourgeois , 

Je ne portons aucune envie. Ce 

Je vivons en grande amiquie , Lu 

Entre nous tout eſt par moiquĩiẽ 3 A 

Et je n' avons pas d' autre loi Qu 

Que celle de la bonne foi. | Je 

| 11 

Les ſoins, les ſoupcons jaloux po 

N' embarraſſont point notte tete; Ac 


Nos femmes, toutes pour nous, 

Ne nous font pas porter la crete; 

Si j'voyons des cocus par fois, 

C'eſt tous les ans queuques bourgeois , 
Qui venont, comme en rendez-vous, 
Paſler les vacances cheux nous, 
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Quand je revenons des champs , 

Je trouvons notre mEcnagere , 

Qui des plus biaux fruits du tems 
Nous offre, en riant, chere entiere. 
Apres ſoups , ſur nos genoux , 

Elle batifole avec nous; 

Et pis, quand je ſommes en train, 
Alle ſe boute au lit ſoudain. 


Si Yavois vu, l'autre jour, 

Cette madame procurcuſe , 

8. Comme alle faiſoit l'amour! 

Alle a bian l'air d'une amoureuſe. 
Ils Etoient deux, & j'entendois 

Qu' alle diſoit : Rian que trois fois ! 
Chien d'avocat , amant tranſi , 
Que n' ai-· je mon grand clerc ici ! 


Ce que je te dis tout bas, 

Lucas, ne vas pas le redire 

Car ces meſſieuts n'aimont pag 

Que d'eux j*ofions ainſi medire : 

Je lis voĩſin du procureur , 

Il eſt jaloux de fon honneur ; 

Pour ſe venger il pourroit bian 

Acheter ma vigne pour rian. 
HAGUENIER, 
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LA FEINTE COLERE, 


AIR. ler vol. Ne. 56. 


akon ſur le bord d'un ruifleau , 
Trouva Colette, 
Qui filoit ſeulette, 

Il lui dit, tournant fon chapeau: 

Pour toi je grille dans ma peau. 

Je viens te parler d' amourette 
Mais la bergere, a ce beau debut-l3 , 
D' un ton farouche a l'inſtant 8'Ecria ; 

Ah! ah! je voudrois bien voi ga! 


Pierrot pres d'elle ſe plaga ; 
Et cette belle , 
Craintive & cruelle , 

Contre Pierrot ſe courrouga, 

Et d'une main le repouſla. 

Pizrrot ſaiſit la main rebelle: 
Morgue , dit-il, baiſons ce bijou-li! 
Et la bergere, en grondant $*CEcria ; 

Ah! ah! &c, 


Piertot, qui devient haſardeux , 
Baiſe & rebaile 
La main à lon aiſe, 
Pourquoi, dit-il, cet air boudeux ? 
Sur ce gazon jouons tous deux. 


Un 
En 


Je vais, morgue , ne t'en deplaiſe , 
Dans ton corſet mettte ce bouquet-1a, 

F Et la bergere, en grondant , $*Ecria : 
* Ah! ah! &c. 


Auſſi-tot dit, auſſi-tòt fait; 
Pierrot l'attache, 
» Colette Varrache , * 
Et le lui flanque au nez tout net : 
Pierrot en eſt tout ſtapEfaitr. 
Ta rEfiſtance enfin me fiche ; 
Un doux baiſer , dit-il, me vengera : 
En ſe troublant Colette $*Ecria : 
Ah! ah! &c. 


Par un baiſer, Pardent Piertot 
La déconcerte. 
La bergere alerte 
Lui baille un ſoufflet auſſi-tòt, 
Mais pas plus fort qu'il ne le faut. 
Tu vas voir la cotte verte, 
Lui dit Pierrot, pour ce biau ſoufflet-là. 
Mais la bergere, en riant, $'Ecria : 
Ah! ah! &c. 


Colette , qui craint ce badin , 
Lui donne tape , 
Et bruſquement $'Echappe 3 

Elle gagne un boſquet voiſin. 

De cela rit PAmour malin. 

Pierrot la ſuit & la ratrape. 

Tu me pairas , dit- il, cette fois-la, 
| Tome II. M 
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En ſoupirant , Colette 8*cEcria : 


Ah! ah! &c. L 

Pu! 

Je ne ſais comme il la punit; Et 
Mais la follette 


Quitta {a retraite 
Avec certain air interdit Je 


Qui ne marquoit aucun depit, * 
Ma vengeance n'eſt pas complette ; Bla 
Mais, dit Pierrot, tantot rien n'y faudra, P 
En ſouriant, Colette $*Ecria : Da 
Ah! ah! &c. N 

0 

L 

ELOGE DE PIERROT. = 
\ 

Meme air que le precedent, Qu 

| 

. froid & languiſſant , . 
Blaiſe-me glace en diſant qu'il m*adore, Te 
Pierrot, plus vif & plus preſſant, 1 
Par ſes tranſports m' amuſe infiniment, Me 
Dès le matin , avant l'aurore, 5 

Il vient à moi tout en batifolant: ce 
Et voila comme, & voila juſtement 


Comme il faut que faſſe un amant, 


Si Blaiſe m' apporte un ceillet , 
Il eſt offert d'une fagon fi gauche, 
Que cet hommage mg deplait, 


1 2 8 = RS _ 
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Vive Pierrot pour donner un bouquet : 

Des qu'il m*appercoit, il s' approche, 
puis dans mon ein le place galamment , 
Et voila comme, &c. 


Lorſque ſeulette & ſans tEmoin , 

Je vais au bois y rEver a Pombrage, 
Ou repoſer ſur le ſainfoin , 
laiſe me guette & me lorgne de loin : 
pierrot, plus au fait de l'uſage, 

Dans un boſquet me devance & m'attend: 
Et voila comme, &c. 


Quand je prends Blaiſe pour danſer, 
Apeine, hélas! entre-t- il en cadence; 
Un rien ſuffit pour le laſſer , 
* Et jamais il ne veut recommencer. 
Mais Pierrot a l'ait a la danſe; 
Quand il s'y met, ah! qu'il y va gaiment ! 
Et voila comme, &c. 


Blaiſe un jour voulant m*embraſler, 
Je fis ſemblant de me mettre en colcre ; 
Le fot alors, pour mVappailſer , 
Me promit bien de n'y plus retourner. 
Piorrot fait micux ce qu'il taut faire; 
Ce que je n'oſe donner, il le prend: 
Et voila comme, &c. 


M 1j 
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JEAN ET NIIAM 
ATR. N. . 


1 ſeule ! difoit Nina; 
L*ennui mYaccablera ! 
Ah ! 
Non, ce n'eſt qu*avec les Amours 
Que Pon trouve les jours 
Courts, 
Sans amans 
Nina perd ſon tems: 
Jean paſſa, 
Il entendit ca; 
Il s'avanga, 
Et dit comme ca: 
Dam? me voila ! 
Me voila 
La. 


Nina court & cherche un réduit. 
Jean, voyant qu'elle fuit, 
Suit: 
Il la joint bient6t dans un bois 
Dont l'amour fit cent fois 
Choix, 
Un faux pas, 
Qu'on ne prevoit pas, 
Entraina 


Jean avec Nina. 
Il ricana, 
* Et dit comm? ca: 
Dam' me voila } 
Me voila 


La. Fo 


Monſieur jean, relevez-moi donc: 
Jean rEpond fans fagon : 
Non. 
Je pretends diſſipet Pennui 
Qui Ya juſqu*aujourd*hui 
Nui: 
Sans amans 
Tu paſſes ton tems; 
Si de Jean 
Ton cœur eſt content, 
Jean t'aimera 
Tant qu'il pourra 
Dam' le voila ! 
Le voila 
La. 


11 vent mettre dans ſon corſet 
Un bouquet, qu'il avoit 
Fait. — 7 
votre main va je ne ſais od: 
Finiſſez; ètes- vous 
Fou? — 
Quoi d&ja 
Vous vous fachez, da ! 
C'eſt en vain, 


M iij 
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Et j'irai mon train. 
Ah ! dit Nina, 
Que faire a ca? 
Car I'y voila, 

L'y voila 
La, 


Je ſerois plus content qu'un roi, 
Si j'obtenois de toi. RE 
— Quoi ? 
— Un petit baiſer amoureux: 
Pour mieux dire, j' en veux 


Deux. 1 


Le fripon Pp! 
Les prend ſans fa;on. 
- O 
Nina fit N 
Du bruit. Jean lui dit: > 
Jean les vola, 
A 
Jean les rendra : 
i a C 
Tiens, les voila , 
Ni T 
Les voila 
La 8 
De nouveau le ſournois en prend: T 
Puis enſuite il en rend L 
2 Tant, C 
Que Nina ſe trouble & rougit, A 
L'Amour qui la trahit , A 
Rit. * 
Il arma 1 
Jean contre Nina: 
D' un trait stir ( 
Pour vaincre un cœur dur, J 


| 2 my Cog OO... 
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Jean Veſſaya: 
Bon! I'y voila ! 
L'y voila 
oY 
LAUTON., 


JC LOA AC. CR 


3 


REPROCHES A CATHERINE. 
ATX. No. 69. 


Son humeur eſt, Cathereine, 
Plus aigre qu'un citron vard ; 

On ne fait qui te chagreine , 

Ni qui gagne , ni qui pard. 

Qu'on ſoit ſage, ou qu'on badeine , 
Avec toi c*e{t chou pour chou; 
Comme un vrai fagot d' peine 

Tu piques pat tous les bouts. 


. at ee. => vw 
ä 


Si je parle, tu t'offenſes; 

ru grognes, ſi je me tais: 

Lor ſque je me plains, tu danſes; 
Quand je ris, je te dp ais. 
A ton oreille mal faite 

Mes chanſons ne valent rien, 
Et ma tant douce muſette 
N'eſt qu'un inſtrument de chien. 


* 


r 


Cependant , quoi que tu diſe, 
Je ne puis quirter ces lieux; 


el 


| 


— 
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t, quoique tu me mepriſe , » 
Par- tout je ſuivrai tes yeux. 

Je m'en veux mal a moi- meme; 
Mais quand on eſt amoureux, 

Un cheveu de ce qu'on aime 

Tire plus que quatre berufs. 


D' un pot plein de marjolaing 
Quand je te fis un prcſent, 
Auſſitöt, pour mon Ctrenne , 

Tu le caſſis, moi preſent. 

Si Pavois cru mon courage, 
Apres ce biau gran merci, 

Ma main, qui bouilloit de rage, 
T*ciit caſſè la gueule auſſi, 


Pour te mettre en oubliance , 
A d'autres j'ai fait la cour; 
Mais pat cette manigance, 

Tu m'as baillé plus d'amour: 
Je crois que tu nventorcelles 3 
Car a mes yeux Cbaubis , 
Aupres de toi, les plus belles 
Ne me font que du pain bis. 


(9 9 BO 5 MH 17z,£2A »w 


L' autre jour, d'un air honnete, 
Quand je t'òtis mon chapiau , 
Plus vite qu'une atbalcte, 

Tu le fis ſauter dans Viau : 

Et puis d'un ton d'arrogance, 
Sans dire ni qui, ni quoi, 

Tu me baillis Pordonnance 

Ve m' approcher loin de toi. 


„% A A HA nM 
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chacune de tes deux joues 

Semble une pomme d' apis, 

Comme deux morceaux de roues 
Sont à tout point tes ſourcils. 

Tes yeux, plus noirs que des marles , 
Semblent mouches dans du lait; 

Et tes dents, un rang de parles 

Auſſi blanches que du lait. 


Pour ta bouche, elle eſt plus rouge 
Que n'eſt la crete d'un coq ; 

Et ta gorge , qui ne bouge, 

Paroit plus ferme qu'un roc. 
Quand au reſte, il m' en faut taire, 
Car je ne Pai jamais vu: 

Mais je crois que tu dois faire 

Sans chemiſe un beau corps nud. 


Par la morgue ! e'eſt dommage 

Que tant de rares beautes 

Ne me ſoient pour tout partage 

Qu'un ſac plein de duretés. 

Quand ton humeur eſt reveche , | 
Je rumine en mon cerviau , 4 
Et tu me ſemble une peche f 
Dont ton cœur eſt le noyau. 


Le ſoleil, qui fond la glace, | 
N'eſt pas plus ardent que moi : 1 
Comme un gueux de fa beſace, 

Je me ſens jaloux de toi ; 


Au grand Colas, qui te lorgne, , | 


" 
We 
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Je veux pocher les deux yeux, 


Ou du moins en faire un borgne, 


Si je ne puis faire micux. 


Avec lui, dans nos prairies , 
Tu t'en vas batifoler ; 

Vous jalez comme deux pies, 
Et moi je n'oſe parler. 

Il te magne, il te chatouille, 
Il te careſſe le grouin : 


Et moi, d'abord que je grouille, 
Tu me flanque un coup de poing. 


Sangue ! vois-tu, Cathereine ? 
Je n'y ſaurois plus tenir ; 

Je creve dans ma poitreine, 

Il faut changer, ou finir. 

Tu me prends pour un bũche, 
Parce que j'ai l'air benin: 

Mais tant à l'eau va la cruche, 
Qu'elle ſe caſſe à la ſin. 


Quand j'aime une criature , 
Jarnigoi! c'eſt tout de bon: 

Je ſuis doux de ma nature 

Aut ant & plus qu'un mouton. 
Mais quand mon amour ſincere 
N'eſt pave que d'un rebut, 
Dame! alors, dans ma colere , 
Je ſuis pis qu'un cerf en rut. 
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KEN UNS. 


Meme air que le precedent, 


3 , finis ta léègende; 
Pourquoi tant me quereller ? 
Si tu veux que je me tende, 
Il faut autrement parler. 

je t'ai ſouvent mis a mème; 
Mais tu n'es qu'un pauvre ſot, 
Qui n' as jamais de toi- meme 
Su comprendre a demi- mot. 


Tes reproches ſont frivoles 
Et ne ſont que d'un nigaud 3 
Tes doucereuſes paroles 

Ne valent pas un zéro. 

Pour ignorer mon envie, 
Quand je te Pai donne biau , 
I! faut n' avoir de fa vie 
Men& la vache au tauriau, | 


Etant pres d'un bois, ſeulette , 
Je te vis de loin venir, 

Je me couchis ſur Pherbetrte, | 
Et fis ſemblant de dormit. bit. 
Tu m' appellis pareſſeuſe \ 1 
Sitõt que tu m'apperęus: 
eus beau faire la dormeuſe, 
Tu m'eveillis , & rien plus. 1 
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Un jour que ſur une chaiſe 

Tu me brandouillois ſi bian , 

Mes yeux , ardents comme braiſe , 
Ne te demandoient-ils tian ? 

Tu me voyois en deſordre, 

Et je te diſois tout bas: 

Le bon chien! gil vouloit mordre x 
Mais tu ne m'entendis pas. 


L'autte jour, dans ma pochette 
Tu fouillois tout doucement, 
Et ta main toujours diſcrete 

Ne ſut paſſer plus avant, 

Puis la retirant bian vite, 

Tu ne pris que mon cotiau : 

Si tu prends un lievre au gite , 
Ce ſera du fruit noviau. 


Que veux-tu que je te diſe? 

Ce ne ſeroit jamais fait. 

Ne t'en prends qua ta betiſe , 
Si tu res pas ſatisfait. 

Telle choſe que je faſſe, 

Tu ne t'en Ebranle pas; 

Vingt fois un autre, 4 ta place, 
M'auroit fait ſautet le pas. 


Lorſque tu me fais la meine 

De ce que j'aime Lucas, 

Et que ton humeur chagreine 

S' oppoſe a tous mes Ebats ; 

Tu me parois plus 6trange 5 
Qus 
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Que le chien du jardinier, 
Qui ne veut pas que l'on mange 
L'herbe qu'il ne peut brouter. 


Far 


— — 


ROMANCE 
DE BASTIEN ET BASTIENNE. 


Alx: Dans ma cabane obſcure. Ne. 70, 


Wn matin que Paurore , 
Dans nos vallons j*Etois; 
Bien apres Vioir encore, 
Dans nos vallons j'reitois ; 
Le travail & la peine, 
Tout ca n'me faiſoit rien: 
HElas ! c'eſt que Baſtienne 
Etoit avec Baſtien. 


Dres que le jour ſe leve, 

Je voudrois qu'il far ſoir, 

Et dres que l' jour s'acheve, 

Au matin j'voudrois m' voir. 

D' où vient g que tout m*chagreine, 
Et que j'nons l' cœur à rien ? 

Helas ! c' eſt que Baſtienne ; 
N'voit plus {on cher Baſtien, 


Tome II. N 
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L'changement de c*volage 
Devroit bien m'dégager; 

Mais j'n'en ons pas 'courage , 
Et je n'fais qu' m' affliget. 

D' un ingrat quand on s'vange, 
C'eſt ſe dẽdommager: 

Mais, hElas ! Baſtien change, 
Et je n'ſaurois changer. 


MADAME FAVART, 


1 


REPROC HES MUTUELS, 


I 
— 


Al R. No. 71. 


18 jour le beau Colas , 
Au fond d'un bois ſolitaire , 
Vit la fille au gros Lucas, 
Qui dormoit ſur la fougere : 
II la tirit par le bras; 
Mon p' tit coeur, vous ne m' aimez guete, 
Car tout ca n' vous touche pas; 
Helas ! vous n'm'aimez pas. 


Je rotis pour vos appas, 

Vous n*en Etes que plus fiere 3 

Mon cœur pouſle des hélas, 

Qui ferojent fendre une pierre, 

Vous me rEduirez au treEpas : 
Mon p' tit coeur , &c. 


wad cs 60 
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Je le vois bien, vous ne m' aimez guere: 


Aye, aye, aye, vous ne m'aimez guere , 


II prit deux baiſers, ou trois, 
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Quand vous allez tour 1a bas 
Voir les champs de votre perc, 
D'œufs durs , de fromage gras 
Jemplis votre pannetiere , 
Je. vous y donne le bras: 

Mon p' tit cœur, &c. 


Je n'fais plus que trois repas; 

Et devant votre chaumiere, 

Tout d' bout comme un é&chalas 

Je paſſe la nuit entiere; 

Mes ſoupirs font peur aux chats: 
Mon p'tit cœur, &c. 


Liſen voulant fuir Colas, 
Sentit rompre ſa jarretiere: 
Ca lui fit faire un faux pas; 
Ah! méchant qu'allez- vous faire! 
Vous m*mettez dans Pembarras ; 


Car tout ca, &c. 
Finirez-vous donc, Colas ? 
Virai Vdire à votre mere: 
Ouf ! vous me tordez le bras ; 
Agit-on de la maniere ? 


Quel tourment j*endure ! helas ! 


Car tout ca, &c. 


Sur le ſein de la bergere , 


N jj 


143 Chanſons villageoiſes. 
puis il ſe croiſit les bras, 
Et reſtit la ſans rien faire, 
Vous Eres donc las, Colas ! 


Je l'vois bien, vous ne m' aimez guere, 
Car tout ca, &c. 


— 


1 


* 
—— ———@C 


LA FILLE COMME IL Y EN A PEL. 
AI. n. 


II Etoit une fille, 
Une fille d'honneur, 
Qui plai ſoit fort à ſon ſeſgneur : 
En ſon chemin rencontre 
Ce ſeigneur déloyal, 
Monte fur ſon cheval. 


Mettant le pied 2 terre, 

Entre ſes bras la prend, 
Embraſſe-moi , ma belle cnfant ! 

Helas ! r&pondir-clle , 

Le cœur tranſi de peur, 

Volontiers, monſeigneur. 


Mon frere eſt dans ſes vigness. 
vraiment, Sil voyoit ca 

II Viroit dire a mon papa; 
Montez ſur cette roche, 
Jertez les yeux la-bas , 
Ne le voyez-vous pas. ? 


L 
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Tandis qu'il y regarde, 
La ſinette auſſi- tòt 


Sur le cheval ne fait qu'un ſaut. 


Adieu, mon gentilhomme : 
Et zeſte, elle en va, 
Monſeigneur reſte la. 


Cela vous apprend comme 
On attrappe un méchant: 


Quand on le veut, on ſe defend : 


Mais on ne voit plus guere 
De ces filles d'honneur 
Refuſer un ſeigneur. 


LA SEM AINE DU PAYSAN. 


A. 2% 


Horns Paventure 
D*un pauvre villageois ; 
Moi, qui de ma nature 
Suis honneEre & courtois , 
Un biau jour je promis 
A ma chere Claudeine, 
De la ſervir gratis 

Le long d'une ſemaine. 


Le lundi, pour lui plaire, 
Je pris la beche en main; 
La matinse entiere , | 
N i 


FRUIT 
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Je bechis ſon jardin : 

Puis fus tout droitement 
Waſſcoir au pied d'un chene, 
On d'un baiſer charmant 

Alle m*payit ma peine. 


Mardi j*eus l'ordonnance 
De garder fon troupiau , 
Alle eut la complaiſance 
De venir ſous Vormiau : 
La, me ſentant preſſer 

P' une ardeur fans pareille, 
Je lui rends le baiſer 
Qu'alle m*donnit la veille. 


Le marcredi d*enſuite , 

Au bois alle m'menit; 

Ma tiche y fut réduite 

A lui charcher un nid: 
V'Ia, lui dis-je, un moincan 
Dy un très- rare plumage z 

Si vous le trouvez biau, 
Boutez- le vite en cage. 


Jeudi je nous joignimes 

Dres le ſoleil leve , 

A la grange j'allimes, 

Pour y battre le bled ; 

J'y vacquions tour-a-tour 
Avec le meme zele , 
Stapendant au retour 
J'edions bian plus las qu'elle. 
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Vendredi la futce , 

Me preſentant le bec, 
Me dit, toute attriſtce, 
Mon moulin eſt a ſec: 

A ce travail nouviau 

Il fallut me réſoudre; 

J'y fis venir tant d'iau, 
Qu'il fut aiſè d'y moudre. 


Samedi, queul ouvrage! 

Du matin juſqu*au ſoir 
Jaillis d'un grand courage, 
Fouler a ſon preſſoir: 
Quoique ce mouvement 

Me mit preſqu'hors d'halcine, 
Je foulis tant & tant, 

Que la cuve en fut pleine. 


Dimanche la bargere 

Me dit : Mon doux ami, 
N*avons-nous rien à faire? 
Nanni pour aujourd*hui : 

Six jours ſans rclacher 

Jai ſatvi ce que j'aime; 

Je veux me repoſer 

Tout au moins le ſeptieme. 
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LA VILLAGEOISE CONSTANTE. 
AIX. Ne. r. 


WY je voulions Etre un tantet coquette , 
Et preter l'oreille aux favoris, 
Que je ferions aiſẽment conquète 
Des plus biaux;meffieux de Paris ! 
Mais Baſtien eſt le ſeul qui peut nous plaire, 
Et j'ons ſans myſtere 
Toujours rEpondu , 
| Laifſez-nous, monſieu, je ſom'trop ſage, 
Sachez qu' au village 
J'ons de la vartu. 


Au declin du jour, pres d'un bocage , 
Un certain monſieu, des plus gentils, 
Vouloit dans un brillant Equipage 
Nous m'ner, £dit-il, tout droit vers Patis; 
Il vouloit m' donner tubans, dentelles; 
Mais toujours fidelles 
avons rEpondu , &c, 


En konneur je vous trouve charmante, 

Me dit un jour un petit collet; 

Venez , vous ſerez ma gouvernante ; 

Chez moi vous vous plairez tout-à-fait. 

Tous ces biaux diſcours n' ẽtions que fineſſe, 
J'ons connu l'adreſſe, 
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Et j*'ons rEpondu : 


— . . 
N Ah ! fi donc! laiſſez, je ſom'trop ſage, 
Sachez qu'au village 
LE. J'ons de la vartu. 
— — 


LE POT AU LATIN 


a.. 
2 L. petite Guillemette 
Au marchc᷑ portoit ſes œufs: 
Sur ſon gain elle projette 
D'avoir une vache ou deux. 
Une vigne elle s' achete, 
Avec le produit de ſon lait; 
Enſuite une mailonnette, 
Un projet eſt bientòt fait. 


La voila deja fermiere , 

Son bien elle fait valoir : 

La voila qui devient fiere 

Du ſort qu'elle doit avoir: 

lle ſaute d'allegreſle , 

Mais un caillou la fit cheoir. 
Cufs caſſes, adieu ticheſſe: 
Ne comptons point ſur Peſpoir, 


tis 


le, 


—— k 
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L'HEUREUX MARIAGE, 


Meme air que le precedent. 


Ox dit que le mariage 

Eſt le tombeau de Pamour , 
Que jamais dans le mEnage 

On ne coule d'heureux jours. 
Mais depuis que de Colette 

L' amour m'a rendu vainqueur , 
J'ai grave ſur ma houlette, 
Jour fortune pour mon caur ! 


Au temple de 'HymeEn&s 

J'ai petdu ma liberté; 

Mais un bien, tout en idte, 
Doit-il etre regretté? 

Ce qu'on prend pour une peine, 
Doit fixer tout nos deſits, 

Quand le nœud qui nous enchaine 
Eſt forme par les plaiſits. 


Nous n' avons qu'une mẽme ame, 
Qu'un eſprit, qu'un ſentiment, 
Et l'amout qui nous enflamme 

Eſt toujours vif & conſtant ; 

Les plaiſits, comme les peines, 
Tout eſt commun entre nous; 
En portant la meme chaine, 
Le fardeau devient plus doux. 
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Dans notre petit ménage, 

Point de bruit, point de fracas, 
Et jamais le voiſinage 

Ne ſe plaint de nos débats. 

Si quelque léger grabuge 
Survient, par un contre-tems , 
Nous prenons l' Amour pour juge, 
En lui payant ſes depens. 


Quelquefois , quand, par l'ouvrage, 
L'eſprit rEveur, tracaſſé, 

Je traine a peine au village 

Mon pauvre corps haraſſé. 

Je regois de ma Colette 

Les ſoins les plus empreſfles ; 

Dans mes bras elle ſe jette, 

Et tous mes maux ſont paſſẽés. 


Le faſte de la fortune 

Eſt pour nous peu ſeduiſant; 

Bien ſouvent il importune , 

Plus qu'il ne nous rend content: 
Une honnẽte ſuffiſance 

Nous exempte de tout ſoin; 
N'eſt-on pas dans Pabondance, 
Lorſque l'on eſt ſans beſoin ? 


L'auſtere philoſophie 

Nous enſeigne, bien à tort, 
Qu'on ne peut dans cette vie 
Se promettre un heureux ſort, 
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Rai ſonneurs a l'aveuglette, 

Revencz de votre crreur ; 

Trouvez une autre Colette, 

Et vous croirez au bonheur. 
PALISSOT 


3 POP” OG Sx 


KO ————_ 


— 


LE MARIAGE DESIRE. 


ATE N* v. 


| "Fu attendre avec paticnce ; 

Le jour de d*main, c'eſt un biau jour, 
Grande eſt, dit-on , la différence 

Entre Pmariage & l'amour. 

Quoi ! le contrat qui nous engage , 
Change queuqu'choie a notre humeur : 
Il fait que Paimons davantage , 

Si Pen juge d'après mon cœur. Bis. 


Quand Louis me dit: Ma Louiſe, 
Je vaime & n'aimerai que toi; 
Sans le vouloit, il faut que j'diſe, 
Y t'aime cent fois plus que moi. 
Il me jure amour cternelle , 

Et Louis n' eſt pas un menteut; 

Il me ſera toujours fidele, 

Si j' en juge d' après mon cœut. 


Queu ſujet aurois- je de craindte? 
Mon Louis ſera mon mati: 


th 


is. 


Je 
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Je n'aurai jamais a m'en plaindre , 
C'eſt Amour qui me l'a choiſi. 

Je ſuis aimèe autant que j'aime, 
Rien n'eſt gal a mon bonheur; 

Et toujours il ſera de meme, 

Si j'en juge d' après mon cœur. Bis. 


LE MAL D'AMOUR. K 


AIR: Ton humeur eſt Catherine. No. 69. 


La nuit quand j*penſe à Jeannette, 

On diroit qu” j' ons des couſins: 

J'fons des ſauts dans not*couckette 

A reveiller les voiſins. 

com'le battant d'un horloge , 1 
Mon cœur va toujours trottant ; | 
Com'un chevreau hors de fa loge, "0 
Mon poux va toujours ſautant. = 


I'ſentons , quand j*voions Jeannette, = 
Du plaiſir & du chagrin ; | 
Jne ſavons c'que je ſouhaite, | 
Mais le deſir va ſon train. [1h 
Des que j'Pappercois, je grille, 
Ca nvfait perdre la raiſon ; | 
Les yeux tant doux d'une fille, | 
Auroient- ils quelque poiſon ? ; 
Tome II. 0 N. 
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Je nous j'ttons dans la rivicre, 

Et j'n'y reſtons pas pour peu; 
Jbuvons de la belle eau claire, 
Pour appaiſer ce grand feu. 

Je mettons dans not'ſalade 

Des herbes de tout'fagons ; 

J'n'en ſommes pas moins malade z 
Ces remed'la ſont pourtant bons. 


DAME FRANGCOISZE 


A. 


1 donc, dame Trangoiſe, 
Pour qui j'ai tant ſoupire, 

Je nven vais deſeſperé: 

Le poulailler de Pontoiſe, 

Me doit emmener demain, 

Si ton c&ur , dame Frangeile , 
Si ton cœur n'eſt plus humain. 


Que t'ai- je fait, ma bourgeviſs, 
Pour me maltraiter ainſi : 

Si tu me bannis d'ici, 

Je mourrai , belle Francoiſe ; 
Cependant je pars demain , 

Si ton cœur, dame Francoiſe, &c. 


Loin de toi tout devient peine, 
Pres de toi tout eſt plaiſu: 


tn ou du 54 
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Me faudra-t-il donc partir? 

Ne puis-je vaincre ta haine, 

Et m'en irai-je demain ? 

Non, ton cœur, belle inhumaine, 
Deviendra moins inhumain. 


LUBIW ET COLETEE 
— 
., MT 
* 
B. AUTE plus droite qu'une parche, 
Charmant objet de mes amours , 
Arretez , c'eſt vous que je charche : 
Quoi donc! me fuirez-vous toujours? 
De vous Lubin eſt fou, Colette; 
Tre , tré, tre , trémouſſez- vous donc, 
Trémouſſez- vous donc, ma dondaine, 
Trè, tré, tr6, trémouſſez- vous donc, 

Tre mouſſez- vous donc, 

Ma dondon, 


Toutes les fois qu*j'vous rencontre, 
Mon cœur le ſent tout hors de li; 
I fait tic, tac, comme la montre 
Du gros monſicu notre bailli. 
Sentez- vous itout ca, Colette? 

Tre, tr6, &c. 


Je vous ai baillé pour étrennes, 
Ce n'eſt pas que j'm'en mord'les doigts, 
O ij 


— ——— 
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Des gatiaux plus de trois douzaines , 

Avec un' bell chandel' des Rois: 

Tout ca vous à t-il plu, Colette? 
Tr6, tré, Cc 


Pour moi queux dons ſeront les votres ? 

Je n'vous demande qu'un baiſer, 

Accompagne de pluſicurs auttes: 

Pourriez-vous me le refuſer ? 

Dam', ce n'ſeroit pas bian, Colette, 
Tre, tré, &c. 


— 
2 


LE COC HER AMOURE UX. 
. 


3 le fond d'une Ecurie, 
Un gros cocher vigoureux , 
Peignoit , d'un ton langoureux, 
L'excès de fa forte envie. 
Morgue : ſi je la tenois, 
Comme je l'&trille, trille ; 
Morgus& ! ſi je la tenois, 
Comme je l'ëtrillecois! 


Le petit dieu, qui tout ronge, 
A mis ſon ame en langueur ; 
Il geſt gliſſé dans ſon cœur, 
Comme Peau dans une Eponge, 
Morgue ! ſi je la tenois, &c, 
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En menant ſes chevaux boire , 
Ir leur dit: Buvez , meſſieurs, 
A la ſanté des beaux yeux 
D*une brune preſque noire. 
Morgue! ſi je la tenois , &c. 


En leur faiſant la litiere , 

Il ſent ſon coeur qui lui dit, 
Ah! que n'eſt-ce la le lit 

De ma gtoſſe mEnagere ! 
Morgue : ſi je la tenois, &c. 


— 
<_ — K_O_©_ —˖⏑— j —— 


LA SCRUPULEUSE. 


EP OS. dS, 


Cu fut un dimanche au ſoir, 
Qu'il F'foit bien noir, 
J'venois d'cueillir la violette; 
Lucas, ſurptis de me voir, 
M*dit : N'as-tu pas peur ſeulette! 
Prends mon bras... 
Nenni, Iucas, 


Ca n'ſe prend pas. Bis. 


Le drole, en mon tablier, 
Vouloit piller 

Bouquets cueillis pour ma mere. 

S'offrant a me les payer. 


O ij 
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Mais je lui dis en colere: 
Pour qui me prenez-vous , Lucas? 
Ca n'ſe vend pas. 


Il m'en prit un, le latin ; 
De ce larcin 
L'ame toute ſatisfaite, 
I m'dit: Viens ga, dans ton ſein, 
Bergere , que je le mette. : 
J'li dis: J'vous mordrai, Lucas; 
Ca we fait pas. 


Il triompha cette fois; 
plus que ma voix 
Toujours ſa main fut alerte : 
V'la bouquet mis: le matois, 
De rien ne fe dEconcerte, 
C*qui m*conſole un peu, Lucas, 
Ca n'ſe voit pas. 
LAUI OX. 
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LE VICAIRE IMPOR TUN. 


A I Reo No. 80. 


Av diable le vicaire , 
Qui vient tous les jours chez nous , 
Je crois qu'a not? mEnagere 
Le dròôle fait les yeux doux. 7 
J ſais bien qu*c*eſt un bon chretien : 
Mais vient-il chez nous pour rien? Bis. 


Quand devant elle il entonne, 

Il la regard' d'un air futé; 

Et quand il preche au prone, 

S'tourn' toujours de ſon còté. 
J'ſais bien, &c. 


L' aut' jour, dans le cim' tiere, 

Par haſard j'Þ rencontris : 

Eh !- bon jour, dit-il, Pierre; 

Puis chez nous s'coulit ſans bruit. 
J'fais bien, &c. 


Le curd, le vicaire 

Ont tous deux l'air trop jovial ; 

Et comme ils n'ont rien a faire, 

C'a tout tems d'penſer a mal. 

Morgue ! qu'n' s' mariont-ils ! 

Virions voir leurs femmes auſſi. Bis. 
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REMON TRANCE A M. LE CURE, * 
A 1-R. Ne, 81. 


| PIER Ty an , monſieur le cuté, 
Vous qui dirigez nos ames , G 

Penſez-vous donc pouvoir à votre gre 
Diriger auſſi nos femmes. 


De ce ſoin débarraſſez- vous; | 

Nous ne voulons pas qu'on dite AD 
Que les enfans qui naiſſent parmi nous, 

Sont des enfans de l'égliſe. 


Paſſe encor pour Etre cocus, 
Moyennant groſſe finance: 
Mais porter cornes pour des remus, 
C' eſt un cas de conſcience. 


Sans étre doAtcurs, nous tenons 
Pour une regle conſtante, 

Q'ur. bon paſteur doit, ſuivant les Canons 
sen tenit a 1a ſervante. 
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CHANSONS 
CARIFO1TES 


ADIEUX DE LA TULIPE (. 
A 0 


M. tenz la bataille, 
Qu' 'on livre demain, 
Ca faiſons ripaille , 
Charmante Catin, 
Attendant la gloire, 
Prenons le plaiſir, 
Sans lire au grimoirs 
ns , Du ſombre avenir. 


Si la hallebarde 

Je peux mèriter, 
Pres du corps-de-garde 
Je te fais planter ; 


— 
— 


* 


(*) Cette chanſon , qui a été attribuée I 
Voltaire , a été faite par Mangenot , dans le 
tems des guerres de Flandre , en 1744. 
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Ayant la dentelle, 
Le ſoulier brodé, 
La boucle a l'oreille, 
Le chignon cardé. 


Narguant tes compagnes, 
Mepriſant leurs voeux , 
Jai fait deux campagues 
Röti de tes feux. 

Digne de la pomme , 
Tu recus ma foi , 

Et jamais rozome 

Ne fut bu fans toi, 


Tiens, ſerre ma pipe, 
Garde mon briquet ; 
Et ſi la Tulipe 

Fait le noir trajet , 
Que tu ſois la ſeule 
Dans le regiment, 

Qu ait le brule-gueule 
De fon cher amant. 


Ah! retiens tes larmes , 
Calme ton chagrin ; 

Au nom de tes charmcs, 
Acheve ton vin 
Mais quoi! de nos bandes 
J*entends les tambours ! 
Cloire, tu commandes , 
Adieu nos amours. 


I 
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LE RETOUR DU SOL DAT. 


A 1. N“. 83. 


„ mon ſéjour a Parmee, 

O bel objet de mon amour! 

Jarni, que vous etes formee ! 

Vous v'la ronde comme un tambour. 

J*'vous trouverions encor plus belle, 

Si vous n' m' tiez point zinfidelle ; 

J ſuis ben ais' de vous I dir“, Catin, 

C' eſt qu” ca n' vous va brin, | 
Ca n' vous va brin. 


zont- c' les fagons, ſont-c* les magnieres 
Que vous d'vez avoir avec moi, 

Quand j'ons r'buté nos vivandieres , 
Pour etre fidele à ma foi? 

Vous prenez des airs ſournoifes ; 

Ca n'appartient qu'a nos bourgeoiſes; 
J ſuis bien ais' de vous, &c. 


vous avons vu parler tendreſſe 
Avec ce biau procureux fiſcal; 

Si j* n' en avions rian vu, traitreſſe, 
Ce n' ſ{eroit encor que d' mi mal: 
Mais d'vant moi m' traiter en jocriſle ; 
Moi, qu'ai fait ſept ans de melice! 

J ſuis bien - aiſe de vous, &. 
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J ſavons, j' ſavons ben qu'une femme 
Se plait toujouts au fruit nouviau; 
Encor fi l'objet de vot' flamme 

Etoit queuque gros Etourniau : 

Mais un robin a maigre face ! 

C'eſt i fait pour remplir ma place? 

J* ſuis ben aiſe d' vous, &c. 


En m'en r'venant, pour vous j'achete 
Un bouquet ben touffu , ben biau; 
Vous patferez une fleurette 

Qui vous viant de ce houberiau : 

Je  couvrirois de wa mouſtache... 
Ce farluquet d' moi vous dEtache ! 

J* ſuis ben aiſe d' vous, &c. 


Il a de l'eſprit quand il harangue : 
J'agiſſons, f je n' diſons rian; 
Pis, mon p'tit cœur, c' n'eſt pas la langue. 
Qui fait que l' mariage va bian. 
Par la jarni! ce minois bleme , 
Vous f'roit jetiner y avant l' careme, 
J* ſuis ben aiſe d' vous, &c. 
LAUI OX. 


DIALOGLE 
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0 
ENTRE LA TULIPE ET CATAU. 


” i & IS wh 


STYLES 


R. vor- dans ton galetas , 
Catau, ton cher la Tulipe : 
Eh quoi! tu ne rEponds pas! 
Qu'as- tu donc fait de ma pipe? 


G2aT 2.75 


Elle eſt en bringue; ma foi, 
J'ons ben autre choſe de toi, 
ue. J'ons ben autre choſe de toi. 


Tu laiſſis dans mon gyron, 

Y en partant pour la Rochelle, 

Un joli petit poupon , 

Qu” j'ons nourti de ma mamelle ; 

I fera ben &Ebaubi 

De voir a (a mere un mari. lis. 
La TULIP. 

Ce n'eft pas moi qui Vai fait ; 

Tu m'en couls, ma mignonne z 

Va, j'ons roti le balai, 


J*ons trop mEnage ta perſonne ; 
Tome II, P 


UE 
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Conte tes amphigoutis | 
A la milice de Paris. Tis 


CAT A Vo 


Un monſicu tout galonne , 

Peut-C&tre avoit-il caroſle , 

S'en vint pour me tatonner , 
Aux Vorch2rons, dans une nòce; 
Je lui flanquis, toi préſent, 

Sur la face un moule de gand. Pic, 


Ton fils a par-tout le pas, 
Pour la taille & la figure; ä 
Son parrein , le gros Thomas, f 
N' eſt pas de plus riche encolufe : f 
Ce n'eſt pas tout; pour l'eſprit, 

Tu vas voir comme il eſt inſtruit. Bis 


Il lit comme un Procureur , 
Il déchiffre PEcriture, | 
Il chante en magnier* d'acteur, 

Et danſe comme une peinture z " | 
En maitres , depuis dix ans, 

Faut qu'il m'en ait coùtè vingt francs. Bis, 


Des maris, c'eſt la terreur z 
Des femmes, c'eſt Peſperance ; 
De l'amour, il ſait par coeur 
Les detouts & les manigances: 
Enfin il eft propre a tout, 

Il a ſervi chez la Cattoud. 


6. 


is. 
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Quoi ! ta maitreſſe aux abois , 
N*&mouve point ta nature! 

Si tu n'as piti6 de moi, 
Prends-en de ta progeniture.... 


SAL YTLTP 


Non, adieu, Catau, bon bec, 
Vous garderez votre paquet. Bis, 


CAT 4 Oe 


Quoi ! d'une fille d'honneur 

C'eſt donc la la rEcompent(e ! 

Va, tu n'es qu'un ſuborneur 

Si j'avois ſu ta doutance , 

Ven aurois fait, ſur ma foi, 

Le fils d'un biau garde du Roi, In 


Vous , marchandes de cerneaux, 

Et vous, belles écoſſeuſes, 

Mefiez-vous de ces farauds 

Qu'ont la mine fi doucereuſe 3 

On s'égare, on s'ébarlue, 

Pis la tote emporte le oul, Bis. 
PIRON, 
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REPROCHES GRIVOIS. 


AIX. N®. 85. 


A DIEV donc, cher la Tulipe , 
Cher la Tulipe, adieu donc! 
En quittant la garniſon, 
Tu m' aimois mieux que ta pipe 
Ec v'là que Fanchon la lippe, 
Sans honneur , 
Engueuſe ton cœur. 


Quand Jajuſtois ta cocarde, 
Et repaſſois ton col noir, 
C' toit donc pour aller voir 
Cette chienne de camarde; 
Les meſſieurs du corps-de-garde , 
Diſont ben 
Que c'eſt fort vilain. 


Tu me trouvois fi gentille , 
Avec mon petit air chien ! 
Eh quoi! re ſouvient-il bien 
De ce jour, qu'a la Courtille, 
Tu ſaboulis ce grand drille, 
Qui, je crois, 
Se fichoit de moi. 


Vai pale par les baguettes, 
Vour t'avoir aime trop fort. 
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Quel chien de bigre de ſort! 
Je wai pas une cornette , 
Tandis que ta Fanchonnette 
Tous les jours 
A de nouveaux atours. 


Je veux ſuivre la Ramee, 
Quoi qu'il ne ſoit que tambour 2 
Il n'eſt beau, ni fait au tour; 
Mais dedans toute Parmee , 
Je ſerai la mieux aimée; 
Car, en amour, 
Il va droit toujours, 


Buvons encor chopinette 
De ce tant doux brandevin: 
Bois aux charmes de Catin, 
Je bois a ta Fanchonnette ; 
Baiſons-nous en godinette , 
Mon enfant, 
Et fichons le camp. 
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"mn I port avec Manon un jour, 

J' Pengueuſois en facon d' amour; 
Y aiſ&ment cela ſe peut croire. 

Un faraud $'en vint pres de nous, 

En voulant ly fair* les yeux doux. 


e Sapergue ! dame, moi qui ſuis jaloux, vou- 
„ loir me ſouffler ma parſonniere , c' eſt me li- 
2 chex mon beurre & me prendre pour un 


N 
2 gonze 5. [ 
] 
J* veut*erre un chien, 
Y a coup d' pied, y 4 coup d' poing, „ 
J' ly caſſis la gueule & la michoire, qi 
» v. 


La ſentinelle, qu' (toit la, 
S' en vint pour mettre le zhola 3 
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Y aiſcment cela ſe peut croire. 
As Parc* que j* lui dis de ſe r'titer, 
Voulut-i pas fur moi tirer : 


« Moi qui ſuis un vivant de Loches, j* vous 
v ly crache ſus Pamorce, & j' vous ly rends fon 
v intention toute honteuſe , & par-la deſſus 


J* veut*etre un chien, &c. 


Ma maitreſſe & moi je partons ,. 
Pour ribotter aux Porcherons; 

Y aiſèment cela ſe pcut croire. 
Un gueux d' caroſſe, qui paſſit, 
Tous les deux nous éclabouſſit. 


» Moi qu' toit avec du Seſque, qu'aime la 
» propreté, & qui ne veut pas qu'on ly tache 
» {on linge pour raiſon. 


J veut*etre un chien, &c. 


Ca nous Equipit nos bas blancs, 
J'6quions faits comme des chnapansz 
Y aiſEment cela fe peut croire : 
Un p'tit abbè qui nous voyoit , 
En voulant nous gouayer, rioit: 


» Parlez donc, monſieut Cherubin , eſt- ce 
v qu' vous vous Gtes Echappe du paradis pour 
„ vous ficher du monde? 


J* veut' tre un chien, &c. 
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A la barriere j'arrivons, 
Un tas de commis j'y trouvons ; 
Y aiſtment cela ſe peut croire : 
JP leus 6te mon chapeaut en paſlant , 
Ils chifflent au lieu d' m' en rendre autant. 


» Moi qui n'aime pas qu'on me prenne pour 
» une drag6die, j* leus dis: Meſſieux, tenez- vous 
» ben? 


J veut*etre un chien, &c. 
J* leus caſſis la gueule & la machoire, 


J*entrimes cheux un cabaret , 
On nous donnit-du vin clairet ; 

Y aiſement cela ſe peut croire : 
Le gargon nous apporte apres , 
Des verres qui n'étiont pas nets 2 


' li dis, Cadet! — Plait-y, Monſieux. 
» J* te va rincer, moi! Ne vouloit-y pas m' 
» faire accroire que la pouſſiere Etoit zune paille, 
2 moi qui m'y connois. 


J* veut*Ctre un chien, &c. 


On nous apportit du jambon, 
Milguieux qui n'étoit pas trop bon: 
Y aiſement cela ſe peut croire 2 
L'höteſſe s'en vint pres de nous, 
En diſant, qu'ca valoit dix ſous. 


„Moi qu' ai la time en main, j* vous ly donni⸗ 


9 des 
» rend 
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v des f.. en payement. Alle ne vouloit pas m' 
v rende mon reſte. 


veut'ꝭtre un chien, &c. 


Voyant qu' dans I jardin on danſoit, 
J'allons danſer not' menuet; 

'Y aiſément cela ſe peut croire : 
L' ſacré violon qu*avoit joué faux, 
Voulut me d'mander des noyaux. 


» Des !.... Attends, monſieux Sans-accords , 
vj te va donner un à compte, pour avoir une 
» compreſle. 


J' veut*E@re un chien, &c. 


A la fin du jour. ſans t6moin , 
J* mene Manon dans un p'tit coin; 
* aiſèment cela ſe peut croire: 
J ly dis: Mam'ſelle, faut un petit brin 
Conſentir a mon cœur, ou bien.. 


\ 


» Sur l' reſpect que j* dois a vot' ſageſſe: 
„ croyez-moi , c'eſt une douceur dont auquel 
„vous pourrez dire qu' c'eſt vrai ; ne reculez 
» pas, cat 


J veut*etre un chien, 
Y a coup d' pied, y a coup d' poing, 
Je vous caſs'rai la gueule & la machoire, 


Quand ga fut fait, j* bũmes d'miſtier, 
It puis je r' tournimes dans l' quartier; 
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; L' 
aiſément cela ſe peut croire : ' A la 
Sa mere, 4 qui j' la reconduiſis , A. 


Voulut-y pas ly chercher-bruit! Il 1 


„ Doucement , madame Baguet; vot' fille et 
» zhonnete : point d' rigueur ; j'en ſommes aux 
» accordailles; j'ons des preuves qu'elle eft 
„ bonne a marier ; & finiſſons ca, auſſi non 


J* veut*etre un chien, 
Va coup d' pied, y a coup d' poing, 
J vous caſs'rai la gueule & la machoitre, 
VADE. 


——— — I Ws ces. 
ITS TIT EE 
DE MADEMOISELLE MANON. 


A 
| De 
. = $7. I 
S. 

vr veut ſavoir Vhiſtoire entiere 
De mam'ſelle Manon la couturiere , 8 
Et de monſieu ſon cher amant, = 
Qui l'aimoit zamicalement. 1 
Ce jeun' homm' cy t'un beau dimanche, , 
Qu'il buvoit ſon d' miſtier à la Croix-Blanche ? 
Fut accueilli par des farots , ** 


Qui racollent zen magnier* de crocs. 


he, 
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L'un d'eux ly dit: Voulez-vous boite 
A la ſanté d'un Roi couvert de gloire? 

A ſa ſantE? dit-y, oui-dà, 

Il merite ben $'t'honneur-la, 


Y r'eut pas plut6t dit la choſe, 
Qu'un racolleur dix Ecus lui propoſe , 

En lui diſant, en abrege, 

Qu' avec eux il eſt zengagé. 


Oh! c' weſt pas com' ca qu'on zengage, 
Repond le jeune gargon faiſant tapage; 

Y au guet! y au guet! y au guet! y au guet! 

Le guet vient pour ſavoir le fait, 


Pour afin d*&claircir l'affaire, 

L guet les mene tretous cheu I' comiſſaire , 
Qui condamne I jeune gargon 
D'aller faire un tour t'en priſon, 


Ah! voyez un peu Pinjuſtice 

De ces meſſieux les gens de la juſtice, 
Ils vous jugeont ſans jugement , 
Sans ſavoir l'quceul qu'eſt Vinnocent, 


Sachant cela, Manon z''habille, 

S' en va tout droit de cheux M. d' Marville, 
Pour lui raconter, z' en pleurant, 
Le malheur de fon accident. 


Monſieu le lieut*nant de police, 
Soit par raiſon d' tat, ou par malice, 


180 Chanſons poiſſardes. 


Dit: Mam'ſell' , quoiqu”? vous parlez bien, 
Vort? ſerviteur, vous n'aurez rien. 


Lil 
La- d'ſſus s'te pauvre chere amante, 
Pleure encor un p' tit brin pour qu' ga le tente: 
Mais voyant qu' ca n'operoit pas, 
Pour la cour all' part de ce pas. Ele 
A Fontainebleau zelle arrive, | 
Quaſi preſque tout auſſi morte que vive, 
S' jette au cou de monſieur d' Villeroy, 
Qu'alle prit d'abord pour le Roi. * 
Monſieu, vot' ſervante... J* ſuis  v6tre, 
C' reſt pas moi qu'eſt le Roi, dit-il, c'eſt unautre, 
Mon enfant, t'nez l' v'là tout la-bas.., 1 
Ah! monſieu, je  vois, n' bougez pas. f 
Alloi 
Sire, excuſez ſi j vous derange ; 1 
Yew : ug r I 
Mais c*eſt que je ne dors, ne bois, ni mange 
Du depuis que Pamant que j'ai, 
” \ 
Sous vor” reſpect eſt zengage. It pi 
On zy a force ſa ſignature , ; 
De ſigner un papier plein d'&criture j 
11 ne ſeroit. point zenrole, E 
Si y on ne Pavoit I 
y ne Pavoit pas viole, "IVE 
Le Roi, queſt la juſtice meme, : 


Dit: Vous meritez qu” votre amant vous aime; 
Puis ly fit donner mil zécus, 


Et le conge par la- deſſus. 


Ah! T 


ng 


Atte. 
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Ah ! dit-elle , Roi, trop propice, 

Lil y avoit queuqu' choſe pour vor” ſervice, 
Je pourrions nous employer, dA... 
L' Roi ly dit qu'il n' vouloit tien pour ga. 


De Paris regagnant la ville, 

Elle reva d' cheu monſieur d' Matville, 
M' faut mon amant, rendez-le-moi z 
T'nez, liſez, v'la l'ordre du Roi. 


Il eſt trop tard, mademoiſelle. 

Quand il s'roit encor plus tard, lui dit-elle, 
M' faut mon amant, je I veur avoir, 
Non pas demain , mais drès ce ſoir. 


L' magiſtrat voyant ben que c*t*ordre 
Alloit ly donner du fil à retordre, 

Fit venir le jeune gargon , 

Et puis le remit a Manon, 


Vous jugez comme ils s'embraſſirent, 
Et puis enſuite comme ils s*Epouſirent 

Et l'on entend dire, en tout lieu, 

Qu? c' eſt un p'tit menage de Dieu. 


Filles, qui faites les fringantes , 
Parmi vous trouve-t-on de tell' zamantes ? 
Profitez de cette legon , 
Vous aurcz Is {ors de Manon, 
VAD E, 


Tome II. | Q 
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48 Con 
HIS T OIR E 
Bact 
DE MANON GIROUX, 
On | 
. ; 
Mai 
U'EST-C? qui veut ſavoir Phiſtoirs ; 
De Manon Giroux ? Dar: 
J* Pons toujours dans la meEmoire 
. Fiche comme un clou : Bac 
Alle n'eſt pas trop a ſa gloire; 
Mais, dam” voyez-vous, Pen 
C'eſt qu* quand on aim” tant A boire, 
C'eſt pus fort que nous. Mar 
Pour entrer dans la matiere, Qui 
Faut ſavoir d'abord, 
Qu alle a fait long- tems la fiere 
Le ſoir ſur le port. Ah 
Meſſieux de notre barriere 
Sous I bras la prenant, Ma 
Alle en avoit par derriere 
Et auſſi par devant. Bac 
Un jour avec eux bien brave, Et t 


Paſſant d*vant un trou , 
Ou qu'on vend du choux, d' la rave, 

Alle tournit le cou. Or 
C'eſt qu” c*Etoit le trou de ſa mere 
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Qu'alle vit dedans, 
Com” fi quand on eſt fruquiere 
Ca fait honte aux gens. 


Bachot, de la Grenouilliere , 
S' croyoit ſon futur; 
On les avoit fait compexes 
Pour qu” ga fut plus sur. 
Mais Manon f ſant la huppee , 
Com” quand on a de quoi, 
Dit: Y m' faut un hom” d"Epee ; 
Tenez , ne penſez plus zi moi. 


Bachot, de la parference , 
Pique comme un chien, 
Pour afin d'avoir revanchs 
Fait ſemblant de rien: 
Manſel*, gn'y a pas de réplique, 
Dit y; mais du moins, 
Quittons-nous com” ca s' pratique, 
Le verre à la main. 


Ah! vraiment, monſieu, c'eſt juſte, 
Dres de main c*eſt fait. 

Mam'ſell' Manon ſe rajuſte, 
Met ſon mantelet; 

Bachot auſſi s' endimanche, 
Avec Carnichon; 

Et tous trois vont manger Ieclanche 
Au premier bouchon, 


Or v'là qu* pendant qu' Manon chopine, 
Carnichon qui part ; 
Qij 
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Vers les commis s' achemine C. 
Comme un vrai mouchard , 

Diſant : Y a t'une marchande , M 
Meſſieurs, ici pres , 

Laquelle a d' la conttebande Et 
Tout plein des paquets. 

Or Bachor verſoit raſade, * 


Que Manon ſabloit; 

Pour lui faire une embraſſade 
Leve (on manteler. 

J veax, dit-il, qu'on m'agoniſe, 
Manon, ſi de vous, Q 

Moi-mème, en face d'egliſe, 


Je ne deviens VEpoux. * 
Tout enflẽ de cet” promeſſe, C 


Lui prend les genoux : 

Manon avoit de la tendteſſe, 
181 bu ſix coups. 

Deja ſon ceil alle roule : 
Bachot, qui voit ga, 

Dit: Sous vot' reſpect, ma poule, 
Y faut paſſer par la, 7 


Alle en avoit ſa cornette 
Encor de travers. 
v'là les commis en cadPnette 
Et zen habits verds.: 
Dam” un chacun de ſurpriſe 
Tombe de ſon haut, ] 
Voyant Manon Giroux griſe , 
C' queſt un grand de faut. | 
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comment! c'eſt vous, Mameſelle ! 
Dit l'un d' ces meſſieux; 

Mais vot' partie eſt bien belle! 
Fi! que c'eſt zhonteux! 

Eſt · ce ainſi qu'on ſe comporte ? 
C'eſt bon à ſavoir : 

Puis, tous ils gagnent la porte, 
Lui diſant bon ſoir. 


Vous, que cet exemple touche , 
Ca vous fait bien voir, 

Que fille quꝰ'eſt ſur ſa bouche, 
Manque à ſon devoir: 

Et par cette hiſtoriette, 
L' on eſt convaincu, 

Qu'il ne faut pas que l'on pette 
Plus haut que le cu. 


CC _ —___————— —————— 


HISLIOQLES 
DE MANON FRELU. 
Air de la Fricaſſee. Ne. 89g. 


H AVEz- vous Phiſtoire advenu 
A manvſell” Manon Frela ? 

J' pouvons la conter, Þ Pons vu: 
Alle fait la duckefit , 

Et c' n'eſt qu*un cu tout nu. 
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Quand on va boite a l' Ecu, 

N' faut pas tant tortiller des feſſes, 
Quand on va boire a V'Ecu 

Nꝰ faut pas tant tortiller du cu. 


Quand elle entre au cabaret , 
Sur un banc elle ſe met; 
C'eſt trop haut pour ſon cadet ; 
A cet' guenon , comme aux ducheſſes, 
Faudroit un tabouret. 
Quand on va boire, &c. 


All n' veut pas d' table à treteaux, 
ca l'a trop long, ou trop haut; 
ca n' s' branle pas comme y faut: 
O bon Dieu! queul' dElicatefle ! 
ca me ſcie le dos. 
Quand on va boire, &c. 


Apportez pinte, garcon , 

Allons vite, & qu'il ſoit bon. 

Dieu! queul' compagnie ! & donc! 

Eſt-ce parc* que j ſomm' en veſte, 
Qu? j' vous déshonorons ? 

Quand on va boire, &c. 


Les verr* ſont craſſeux comm? tout, 
Les prendre on fait par queu bout; 
Prenez gard', mon p'tit bijou- 
N'avez- vous pas la gall', 
Mam'ſell'? On la gagne avec vous. 
Quand on va boire, &c. 


Chanſons poiſſardes. 187 


Mam'ſell', dans' t'ell' un p'tit brin? 
Non pas avec toĩ, mitin , 
Dit-elle, en r'tirant ſa main 
Avec impoliteſſe. 
Auſſi lui dis- je bien: 
Quand on va boire, &c. 


avons fait fouiner c' p*tit coeur, 
Tant j* ly avons fichéè malheut: 
C' eſt un avis au lecteut; 

Faut cheux nous d' la ſimpleſſe, 
Et ſur- tout dea rondeur , 

Quand on va boire , &c. 


— — 


— _ — 
„„ — 


LES AVENTURES DE LA RAMEE. 


ATR. . 


| FF mil ſept cent vingt & neuft, 
En paſſant ſur le pont neuf, 

Je rencontrai zune dame, 

Qui , me faiſant les yeux doux , 
Crut me declarer ſa flamme, 

En me diſant: Eſt-ce vous? 


Eft-ce vous, n'eſt pas mon nom, 
Lui rẽpondis-je, ſans fagon : 
Je m'appelle la Ramee, 
Soldat au Regiment du Roi. 
- 
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Y'avons des guinches a l'armée, 
Qui valont bien mieux que toi. 


Ell' dit, en ſe retournant, LE 
Ce drole cf bien inſolent! 
Pour me faire un tel outrage , 


Il faut Etre un malotru : I 
Si tu n'aimes mon viſage, 
Tiens, vilain , voila mon C... 9 


Auſſi-t6t je plantis la 

Cette vierge d'opera,; 

Et la laiſſant ſur la place, 

Dans un cabaret voiſin, © 
. * 0 

Je fus boire a pleine taſſe, Q 

Y a la ſanté de Catin. 


Et quand j*eus bu tout mon ſaoul , 
Quoiqu' je n' euſſe pas le ſou , | 
L'h6te, m'apportant la carte, 


Dit: Il eſt minuit ſonnè: Al 
Je lui flanquis ſa pancarte Ce 
Tout au biau travers du nerv. ] 

( 
On £*eft EcriE zau guet: 
Je fus pris au trEbuchetr : F 


On me mene aw Fort-VEveque : 

J'en demande la raiſon; All 
Mais on me repondit : C'eſt que To 
Vous meritez la priſon, 
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— 


LE GRIVOIS AMOUREUX. 


A1Tk:::N*% 9. 


1 eſt un chien de vaurien, 
Qui fait pus de mal que de bien: 
Habitans de galere, 
N'vous plaignez pas d'ramer, 
Vot* mal weſt que du ſucte, 
Pres de ſtila d'aimer. 


Ce fut par un jour de printems , 
Que je me declaris amant, 
Amant d'une burnette, 
Bell” comme un Curpidon , 
Portant fine cornette , 
Poſée en parpillon. 


All' a tous les deux yeux bryans 
Comme des pierres de diamans ; 
Et la rouge écarlate, 
Que l'on teint aux Gob'lins, 
N'eſt que d'la couleur jaune, 
Aupres de ſon blanc tein. 


All' a de l'eſprit fierement , 

Tout comme un garcon de trente ans; 
Ca vous magne de l'ouvrage: 
Dam? faut voir comm' ca V tient! 
L' diable m*emporte ! une reine 
N*blanchiroit pas fi bien. 
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J'ſais bien qu'il ne tiendroit qu'a moi 
De Iepouſer , fi alle vouloit : 

Son ſerviteur tres-humble 

Attend ſa volonte : 

Si ca ſe fait bien vite, 

Fort content je ſerai. 


CEO 2 


— 


LE MARIAGE 
DE M. THOMAS 


ET DE Min CAT IN, 


A I R. No, 92. 
Eu „ morguenne ! meſſieux, 
Si vous Ctes amoureux, 
Mariez- vous, c'eſt pour le mieux; 
Cat ca fait zun plaiſit joyeux. 
Pour moi , je ſuis fort Eprin 
De Catin, . 
Qui demeure rue Saint-Martin, 
Tout vis-a-vis certain p'tit coin: 
J'en fais la demande demain. — 


Tredam* , monſieu Thomas, 
Vous nous r'luquez du haux en bas; 


Tour? ces fagons n' nous convenont pas; 


Quoiqu'on ne ſoit qu'ravaudeule de bas, 
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Jons du foin dans nos ſouyers : 
J'ons refuſe 
D*Epouſer un ſavequier, 
Deux porteurs-d*cau, trois Ecayers : 
Ca fait pourtant tous gens d' mEquier, —— 


Eh bien! mon beau troiznon , 
Sil eſt vrai que je vous r'luquons , 
Ca n'eſt qu'à bonne intention; 
Car auſſi j*'vous Epouſerons : 

J'ſons marchand de lotteris , 

J'ons du debit : 

Quand j'ſerons vot* mari, 

Je vendrons , dedans Paris , 

Le gros lot à grands & petits, —— 


Monſieu, c'eſt qu' j'ais un frer” : 
Il eit bien grand, zil eſt bien fier; 
Il pourroit bien nous empecher , 
S'il ſe fachoit , d' nous marier, 
Il eſt dans les Gardes du Roi; 

Il eſt ma foi 

pus haut que vous de deux doigts: 
Dam? , voyez- vous, c' eſt un grivois , 
Qui ſait ſe moucher dans ſes doigts.—. 


Et fi ſe mouche comm” Ga, 
Palſangue ! ce neſt pas Pembarras ; 
Tout comm' ly ne ſavons- je pas 
Que j'ons des pouces au bout d'nos bras. 

J'ons été ſoldat du Guet : 

J'ons fri l' balay: 
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avons été, Bil vous plait, 
Pendant deux ans, maitre laquais 17 
Chez un exempt du Chatelet, — 


Eh bien! mon petit cœur, ( 
Vous ſerez donc mon ſerviteur? 
Vous meèritez bien cet? faveur , 
Puiſqu* vous Etes zun gargon d*honneur, 
J*'ons des parens dans not* mailon , 

Mon oncl' Chiffon, — 

Et ma tante Trouſſignon; N 
J'irons les trouver {ans fagon , 


Leur demander la permiltien, L'C 


» Ar 
»zen } 
a fai 
» faire 


LA 
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FE 
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L'ORPHELIN CHANSONNIER. 


A I R. No. 93. 


» Aventures remarquables d'un chanſonnier 
» zen plein air, où c' que Pon voit combien il 
» a fait de mètiers pour parvenir 4 celui-la de 
» faire des chanſons. 


v Sur Pair , relon ton ton. 


J. Part de la chanſon (*); 
La raiſon, la fait-on ? 
Relon ton ton. 


— mats — —_— 


nn... 


* Cette chanſon a 6&6 compoſce pour une 
fece, dans laquelle il y avoit un role de chan- 
lonnier, qui chantoit des chanſons, dont le 
ſujet de ch-que couplet Etoit peint ſur un ta- 
bleau, qu'il indiquoit avec une baguette, comme 
les chanteurs qui courent les places & les foires. 
L'auteur avoit pour but d'imiter les refrains qui 


Tome II. R 


11 
1 
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Si Pon vcut m'*Ecouter , 
Je nven vais la conter. 
J*avois quinze ans, 
Relan tan tan, vw C 
Que je liſois par-tout , » fans 
Reli ti tou: ; 
Je chantois au lutrin 
Je devins orphelin , 
Relin tin tin: 
Un vendeur de chanſons N 
Me prit pour ſon gargon. 


| 


» Comme quoi Porphelin zil quitte ſon maftre 
» pour zaller a la guerre. 


CEA 


Mais comme il me bruſquoit , 
Je portai le mouſquet, 

Reli touſquet; 
Mais la taille que j'ai; 
M'attira mon conge. 

La larme a l'ceil, 


Je m'en allois grand train, „ & 
Relan tan train, » zer 


Quand, par un grand haſard , 
Un officier houſard , 
Reli touzard , 


— 


2 2 


— 


ne diſent rien, & qui ne ſe trouvent places dans 
ces lottes de chanſons, que pour ſervit de 
rimes. a 

Tous les titres de chaque couplet ſe parlent, 
& le chanteur eſt ſuppoſé montrer avec fa ba- 
guerte, ſur ſon tableau, le ſujet qui y rEpond, 
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Ne me trouva pas mal 
Pour panſer ſon cheval. 


„ Comme quoi Vorphelin ſe trouvit encore 
» fans maitre, 


Pen de choſe eſt un bien, 

Pour queuqu'un qui n'a rien, | 
Relita rien. 4% 

Nous vivions ſans ennui , 

Moi, fon cheval & lui. 
Mais pres Clerac, 
Relitarac , 

Un coup frappe d'eſtoc, 
Relototoc , 

Vous envoie ad patres , 


— _—_ ——_— 


| 

Mon maitre ad honores , 14 
Reloto res : L 

Son cheval, par bonheur, 0 


Revint vers ſon panſeur, 


» Comme le cheval zeſt ami de Phomme , 
» & comme zon devient queuque fois inzrat 
» zen depit de ſoi. 


n m'emmene au galop, 
Et le porte-manteau , 


— Relo to teau, * 

ans Nous ſervit à tous deux, 

de Pour vivre à qui mieux mieux. 
. Ma bourſe à ſec, 

ba- Rclitirec , 


R jj 
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Je vendis mon cheval , 

Reli ti tal: 
Honteux, dans mon <etat, 
De paſſer pour ingrat , 

Reli ti trat. 
Puis, ne ſongeant qu'à moi, 
Je trouvai de Pemploi. 


» Ou c' que l'on verra à queule Ecole l“ orphe- 
» lin apprit za faire des chanſons, & comme 
„ quoi il fut gagiſte, monſtre de Pantomime & 
v chanſonnier. 


Je fus chez Nicolet (*) 
Receveur du ſou ſſiet, 
Relitouflet. 
Pour monſire il m' employa; 
Mon art s'y deploya. 
Monſieur Oſouf (**), 
Reli ti touf, 
Me connoiſſant actif, 
Relititif, 
Dans ſon café me prit : 
C'eſt là que mon eſprit, 
Relititrit, 
S' eſt inſtruit au mètier 
De Garguille & Gauthier (***), 
LAVUION. 


* 


(*) Directeur d'un theatre de baladins Cur les 
Boulevards & dans les foires de Paris. N 
Limonagier de l' ancien opéèra comique 
& de la foite à Paris. 

(***) Chanſonniers des rucs à Paris. 


DE 


e- 
ne 


ue 
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2 


LES AMO URS 


DE M. PIERRE ET DE MrII. DU ROSIER, 


n. . 


» Hiſtoire morale des amours de M. Pierre & 
» de mam'ſell' du Roſier, la fille d'un mar- 
v chand de plumes , où c' que Pon verra la mo- 
>» rale que la fortune vient fans qu'on s'en 
>> doute, & qu'elle eſt ben pres, quand on la 
v croit ben loin, 


3 manſell' du Roſier (*, 
La fille d'un plumaſſier. 
Mon pere, qu*eſt un p'tit fermier, 
S'en vint le prier 
De nous marier. 
La demande plut, on m'agréa; 
V'la qui va ben juſques-la, Bis. 


TY — — — 


5 


(*) UVanteur, dans cette chanſon, a eu en 
vue d'imiter le genre des hiſtoĩres que chantent 
les chanſonniers des rucs. Tous les titres de 
chaque couplet fe parlent, & le chanteur eft 
ſuppoſe montrer avec ſa baguetre , ſur ſon ta- 
bleau, le ſujet qui a rapport a chaque couplet : 
il doit rendre, en chantant, le caractere de cha- 
— des interlocuteurs qui y ſont en action & en 
teck. 


R iij 
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„ Comme quoi la fortune change le monde. 


Sur la porte Etoit écrit, 
A Venſeigne du Gagne-petit ; 
Je I valions ben dans c'tems 13 : 
A deux mois d'ila, 
Ce reſt pus cela; 
Pus riche , il tourne à tout vent, 
Comme les plumes qu'il vend, Bis, 


v Triſteſſe & doléiance de M. Pierre, en ap- 
v prenant que ſes eſpErances Etiont ſans eſpoir. 


Qui m*avoit dit oui, m'dit, non: 

v'là mon amour beau gargon ! 

Sa fille & moi, tout le jour, 
J*pleurions , quand l'amour 
M'aviſit d'un tour: 

Car un cœur ben amoureux, 

A toujours d' l'eſprit pour deux. Bis. 


» Comme il eſt bon queuquefois de plcurer 
v devant ſon cher pere. 


—— 


vas cheux nous : tout en entrant , 
J'parle a mon ch' pere en pleurant ; 


Ca l'afflige; & je dis ſus ga (*): 

Quand y vous plaira , 

Ca garrangera. . 
I m*dit : Parle, & dans le moment (**) 
Tu verras que t'es mon enfant. Ps, 


—_—_ 


(*) En pleurant. 


„() En pleurant plus fort, & en imitant 
Pattendrifſement du pere. 


„St 


C. 
le 1 


5 [ 
»zam 
v peri 


Chan ſons parlees. 199 


„ Stratageme de M. Pierre. 


I m' permet d' faire de ſon bien 
Tout comme je ferois du mien. 
Cheux les fermiers d' nos cantons 
mene ſes moutons, 
Ses veaux, ſes dindons; 
Je les troque, & je les vends 
Pour des coqs & pour des paons. Dis. 


» Comme Veſprit i fait ouvir les yeux à tout 
» le monde, 


Quand la fille au per” Vapprit, 
I fut ſurpris d' mon eſprit; 
Ca l' fit r'venir tout d'un coup. 
I dit: V'la du gout (*)! 
C'eſt toujours beaucoup, 
Qu*a ſon age on ait l' bon ſens 
De s' accommoder au tems (**). Bis. 


„ DEnouement zagriable des amours des deux 
v zamouteux, a la ſatisfaction des deux chers 
v peres. 


Vite i m'rappell', & tant y a 
Qu' tous deux i nous maria (XXI). 
Quand la fill al' m' vit choiſir, 


1 


(*) Avec un ton impoſant. N 

(** C*&toit le moment où les coëffures des 
femmes & les bonnets en plumes étoient le plus 
a la mode. 

(**)] Avcc joic, 
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Jugez du plaiſir!.,. (“) 

Ca vint nous ſaiſir. 

Ca prouv' que l' plaifir depend 

Des pleum' de coq & de paon. Bi. 
LAVU ION. 


— — 


(*) comme ſi la joie lui coupoit la reſpiration, 


Pig. 


ion. 
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LES AMOVURS 
DE M. CHRISTOPHE 
ET DE Mrz. GEORGETTE (i). 
ATR . 


» Chanſon veridique & hiſtorique de hiftoire 
» des amours malheureux & heureux de Pamou- 
v reux monſieu Chriſtophe, & de manſell' ſon 
v amoureuſe Georgette, ou c' que l'on verra la 
» morale qu'une fille, qui n'a point de ſecrets 
v pour ſon cher pere & ſa chere mere, ga a 
» toujours une bonne fin, & de ce qui gen ſuĩ- 
v vit pour l' heureux ſucces de leux amours. 


Comme quoi monſieu Chriſtophe , qui eſt 
v parti d' Ponteiſe, il arrive a Paris pour coigner 
» z4 la porte du logis de ſon amoureuſe, 


J E v*nois tout courant d' Pontois? --- pour 
Dire 3 mon amoureux, — que 

Je m'ennuyois loin d'elle; — trop fort 

J* croyois la trouver ſeuP. -- Da ! 

Le plaiſir m' rendoit alert” ; - oui 

Gaiment j frapp' a ſa port“; — mais 

C'eſt ſon cher per* qui d'mand” : qu'eſt la? 
Fallut ben que j*' rEpond” : moi (2). 


—— 


(5 Cette chanson a CtE faite ſur de fauſſes 
times. 


(2) D''une voix tremblante. 
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Com' quoi monſieu Chriſtophe i' fut tout 


v penaut zen cherchant ſon amoureuſe , de ne 
> trouver que ſon cher per”? au lieu d'clle, 


3 


Lui qui mont PariſmEtiqu? , -- ſait 

Qu'il a d' l'eſprit ben pus qu* -- moi; 

Mais tenez quoi qu'il caus? -- tres-bien , 

Sa fille a mon gre jas? -- mieux (1). 

* fut ſurpris d' ma ſurpris? ; — car 

J' r*avois pas Pair ben ais“; (2)-- non: 
Auſſi m' dit- i': Chriſtophe ! (3) qu' as tu? 
T'as l'air d'une Epitaph” -- da ! 


Com? quoi M. Chriſtophe raſſemble tout ſon 


» eſprit, pour ne pas paroitre partroublé & r6- 
» pondre juſt? aux queſtions du cher per” , qui 
» lui demande: qu*as-tu ? 


* 


Je l'y dis d'un air politiqu' (4) -- rien. 

Je m' rafſur* & j' dis, c'eſt qu* — l'air 
Rafroidit & rend pale -— (5) queuqu' zun, 
Et ſur-tout quand il geP — fort, 

F m' dit, v'la du feu: j* m*approche; -- mais 
Quoiqu'il mett* buch' ſus buch', - bon ! 
L'on ſent, pour peu qu*Pon aim', - queuqu' fait 
Sus l' cœur, eune chaleur com” - (6) ca. 


— 


(1) Avec un rire niais qui annonce le plaiſir 
qu'il a de parler de ſon amoureuſe. 

(2) Avec Pair chagrin. 

(3) En rijant. 

4) Du ton d'un homme qui cherche à ne pas 
avoir Pair dEconcette, 

(5) En tiant. 

(6) Avec le ton de Phumeur & du chagrin, 


out 
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» Com? quoi le cher per” i” fait mine de ne 
v ſavoir rien, & qu'il embarraſſe ben pus fort 
amoureux. 


Yallois lui parler d' Georgett? , -- quand 
Lui- meme i” m' dit tout d' ſuit? , -- que 

Sa mere, a la grand pint' (1), - la m'noit 
Pour diner cheu ſa tant” -- 14, 

A diner v'là qu'i” m' propos? - lui; 

Moi, qui ſais que je jas* -- trop , 

Je r'fus' com” eun” pècore, - d'autant 
Qu'on croit que j* n'avois guer' (2) -- faim, 


» Com” quoi M. Chriſtophe fut ben triſte & 
» ben gai par après de ce qu'on ſe gouailloit 
» de lui. | 


Avant tout les affair* paſs“ -- (3) pars: 

J* 1i tir' ma rEverence , -- quand 

Je vois mon amoureus' (4) -- qui vient, 

Et dit: Queſt-c? qui vous preſs? (5) tant? 
]' r' part pour Pontois*? dit le per” (6) :- moi 
Je n' pouvois lui dir? (7) -- non: 

Et le per” de rir* com” - un fou, 

En m' diſant: Je ſais qu* tu l'aim' (8), vas. 


(1) Gninguette aupres de Paris. 


2 
3 D' un ton ſérieux, mais un peu itonique. 
4 


la plus grande douleur. 
{5) Jouant Pair ſèrieux. 


( 


(7 
(8) Du ton le plus triſte. 


En pleurant. 


Avec Fair de la plus grande furpriſe & de 


) 
6) En reproche tendre. 
) Jouant Pair {Ericux. 
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» Heureux ſucces des amours de M, Chriſto. 


» phe & de mam'ſell' Georgette. 


Deſormais pus de myſter* (1), - viens; 

Je permets que tu Pador”?, -- oui. 

Sois content, j* Frons ta noc* - biĩentòt. 

I my ſaute au cou: j* Pembrafle (2) moi; 
Sa fill' ly avoit fait ma demand” : -- lui, 
Qu'eſt le meilleur per” du mond', dit, 
Amant qui vient d' Pontois* (3) pour toi, 
Ca vaut ben que j ly dis“ — oui. 


LAV IOX. 
LES DEUX SG URS. 
1 


Ca fut dedans un bois charmant, 
Dis- moi, t'en a-t-il fait autant? 

Ce ſatire vint bruſquement : 

Ma ſœur, que le pas eſt glifſant ! 


« Car j eus affaire 4 un vaurien, pis qu'un lu- 


v tin, qui vouloit jouer de la main comme le 
» plus grand libertin. 


Dis-moi, t'en a-t-il fait tontaine , 
Dis-moi , t'en at-il fait autant? 


(1) Avec bonhommie & ſatisfaction, 
(2) En ſautant d'aile. 
(3) Avec la plus grande joie, 


le 
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Ce ſatire vint bruſquement , 
Dis-moi , t'en a-t-il fait autant? 
Il m' applique un baiſer briilane : 
Ma ſœur, c'Etoit la juſtement. 


„ Qu'il ſe plaga, qu'il me forga , qu'il m'em- 
v braſſa, qu'il s' empreſſa de me faire tout ga, 
» ma [ceur. 


Dis-moi , t'en a-t-il fait tontaine, &. 


Il m*applique un baiſer briilaat ; 
Nis-moi , ten a-t-il fait autant? 
Ce baiſet fut ſi ſurprenant, 

Ma ſceur, que je dis ſeulement: 


» Ah ! chicn de vaurien ! tu t'y prends bien ! 
» ſais-tu, libertin, que je te ferai aller par un 
» autre chemin? Ma ſœur! 


Dis- moi, Yen a-t-il fait tontaine, &e. 


Ce baiſer fut fi ſurprenant ! 

Dis- moi, t'en a-t-il fait autant? 
Qu'il me fit tomber a l' inſt ant: 
Ma ſcour , peut -· on faire autrement ? 


Quand on gliſſe, qu'on tombe ſans malice, 
» qu'il n'y a ni garde ni ſuiſſe, il faut bien mal- 
» gre ſoi qu'on obẽiſſe: cela eſt bien dur! Ah! 
» ma chere ſœur. 


Dis-moi , t'en a-t-il fait tontaine , &c. 
Tome Il, — 
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Qu'il me fit tomber à Vinſtant ; 
Dis-moi, t'en a-t-il fait autant? | 
Moi , de la main je me defends, 
Ma ſocur , & par grand accident, | 


» 11 etoit grand, entreprenant, ſeduiſant, ” 
„ méchant, violent, meme inſolent. Ah! ma - . 
0 


2 ſœur. 
Dis- moi, Yen a-t- il fait tontaine, &. 


Moi, de la main je me defends ; 
Dis- moi, ten a-t-il fait autant ? 
Que va: t- il faire en ce moment? 
Ma ſœur, quel tendre engagement! 


» Il s' approche de moi tout tremblant, ſe di- 
„ ſant le plus conſtant des amans, pleurant, 
» ſoupirant. . . Que cela eſt embatraſſant, ma 
v chere ſceur ! 


Dis-moi , t'en a-t-il fait tontaine, &c. 


Que vat. il faire en ce moment? 
Dis- moi, t'en a-t-il fait autant? 
te ſa main; ſoin impuiſſant ! 
Il gliſſe l'autre plus avant. 


2 Ah ! le ſcElfrat ! le renégat! ce n'eſt pas 
v ſon noviciat qu'il commence-la : ma petite 
» ſceur ! 


Dis-moi , t'en a-t-il fait tontaine, & c. 


li. 


Na 


E 
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J'&te ſa main; ſoin impuiſſant! 
Dis-moi , t'en at- il fait autant? 
Je veux crier; mais vainement , 
Ma ſcour ! , . ma voix va ſe perdant; ' 


„ Ah!lah!ah!jctouffe!... j'trouffe !. . il 
v m*ote mes pantoufles. Ah! ma chere petite 
» ſceur ! 


Dis-moi , Yen a-t-il fait tontaine, 
Dis- moi, t'en a-t-il fait autant? 
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— —— —ñä— 
LE POSTILLON (i). 


ec Hoe! hoé ! allons, Margot, gagne le pico- 
» tin, & moi la chepine. Pas vrai, mon officier, 
„ que j' vous ont baillé la une bonne jument? 
» Dame ! j* voulons qu* vous ſoyez gontent, 
5» v' n'etes pas comm” ces p' tits commis & ces 
5 abbes : fi vous n' nous baillez rien pour boire, 
v au moins vous nous faites des politeſſes; auſſi 
2 Paimons mieux vous ſarvir qu'eux. Haut Þ 
» pied... houp !.. Mon officier, v'là ici un 
>> chemin d' pave; bride en main; ſout'nez bien... 
» I terrain eſt gras. N'y a ſi bonne monture qui 
» n' bronche : prenez garde à la votre. , (2) 
7» Gt... gt... gt... HoE! hoé ! 


AIR: La faridondaine. Ne. 97, 


H IER en rentrant 


De boire bouteille, 

Jeus l'aviſement 

D'aller voir ma belle: 
Bon ! 


1 


(1) En chantant cette chanſon, foit pendant 
les couplets, ſoit pendant le dialogue, on imite 
le mouvement & le bruit du galop du cheval, 
en frappant (ur la table un coup de poing de 
la main droite, enſuite on Papproche de la 
gauche; & lorſqu'clle eſt au- deſſus a un pouce 
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„ Sarpedi6 , mon officier, quand on a la tte 
» Echauffce, on veut aller voir la fille: cofite 
» que coùte, on veut en taterz mais dam” '&tell? 
Y là qu' j'ai, c'eſt du bon bien; ca vous a des 
yeux qui perceroient une muraille , des dents 
» blanches comme un cygne , des tetons gros & 
v durs comme une boule, un temperament d'une 
» amiquie qui n' finit point; & c' n'eſt pas de 
v ces d'moiſell* qui vous baillont.. . 


La farira dondaine, gai, 
La fatira donde, 


„ Hot ! hardi mon officier : ſentez-vous com?” 
„ ca vous coule entre les jambes, & le plaifir 
» qu'on a d'avoir un' monture qui a le mouve- 
» ment doux & qui ne bronche pas? .. ]“ s'rons 
v bent6t arrives, fi allons toujours ce train 13. 
» HoE ! hoE! 


Jens Vaviſement 
DYaller voir ma belle; 
Que j'allois gaĩment 
Chez cette donzelle ! 
Bon. 


de diſtance, on frappe du poing gauche ſur la 
table, & on laiſſe tomber le droit (ur le gauche; 
ce qui fait trois tems; ſavoir , le premier bref ; 
on fait une tenue entre les deux derniers coups 
qui ſont plus lents. 


(2) Tci on accelere par gradation le mouve- 
ment du galop. 


8 113 
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» A mon encolure & a la fagon dont j* vous 
„ avons ſarvi , vous ſentez ben, mon officier, 
» que j' n'avons pas pris l' pus mauvais bidet d 
» PeEcurie , d' autant pus que celui qu' vous avez 
>> ſert toujours d' monture à la maitreſſe d' la 
2 mailon : & c' eſt un' commere , voyez-vous, 
» qui vous enfourche on n' peut pas mieux. 


La farira dondaine , gai, 
La farira donde. 


» C'eſt un charme que c'te bete 1a; j' li ai 
» vu faire ſes ſept lieues en cinq quarts-d'heure , 
v le ventre a terre comme les mulets d' milord 
„ Paſs*-cotte : c'eſt un monſieu qui eſt ben roide 
v à la courſe. Ventrebleu ! comme il alloit ! il 
» a fait un' bonn' journte pour les poſtillons d' 
>» la route de Fontainebleau; car on dit qu'il 
v leux a donn la moitié d' la gageure, Haut ÞP 
» pied, mon officier. Hoc! hoe ! 


Que j'allois gaiment 

Chez cette donzelle ! 

Tout en arrivant 

Je montai chez elle. 
Bon! 


N' croyez vous pas que j' l'y trouvis? AIP 
Y Etoit ſortie avec un haut: la- queue, qui m'a 
v diablement donne du fil a r'tordre. (1) Pr. 


— — 


— 


(1) On fait le mouvement d'un cheval qui 
bronche, enluite de quoi la petatade. » 


9 PT. 
lar 


951 
» qu? 
» Aur 
» bai 
„ bac 
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v Pr... pr... Allons, mon officier , faites ſentit 
„ la molette... Hoc! hoe! Margot, hoe, hoe ! 


La farira dondaine, gai, 
La farira donde, 


„J la vis rentrer ; mais all Etoit pus 6Echauffee 
» qu? vot' jument n*  ſeroit quand meme all* 
» auroit couru trois poſtes, & qu'on l'y auroit 
„ baillé trois picotins d*avoine dans l' cul d'un 
„ baquet. . , HoE ! hoe ! mon officier ! 


Tout en atrivant, 

Je montai chez elle; 

J'arrivis vraiment 

Trop t6t pour la belle. 
| Bon! 


» Morgue ! la jolie monture ! c'eſt leger à la 
„main: c' ſeroit ben dommage d' la mettre au 
» caroſſe, car cava ben ſons l' homme. Alb eſt 
» vigoureuſe ; auſſi n' ſe laiſſe: t- elle pas manger 
» Þ dcrriere aux monches faute de tours de 
» queue... Mon officier, v'la ici un p'tit ſentier, 
v prenons ſur la terre. (1) Gt. gt. gt. 
» vous nous baillerez pour boire au moins; ſans 
v ca j' donnerions I' coup d* fouet d* mEconter- 
» tement en atrivant à la poſte, & vous ſ(criez 
» ſat vi. | 


La farira dondaine , gat , 
La farira donde. 
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(1) On adoucit le galop. 
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» Hoe ! hoe ! ca court comme un grenadier 
„ au feu, Phouzard au butin , & Vabbe au 
» bEn&fice, 


J arrivis vraiment 

Trop t6t pour la belle; 

Je vis ſon galant 

Rentrer avec elle. 
Bon! 


» Quand all' vit que j* m'en apper cus, all 
» en fut fi ſaiſie, qu' all' en accouchit d' peur. 
„ Diantre ! Parrivis a la bonn' heure : un peu 
v pus tard, on m'en auroit fait paſler. ., 

La farira dondaine , gai, 
La farira donde. 


» Par-deſſus la tete, comm* font ces demoi- 
„ ſelles d' Paris, qui vous baillont des grelu- 
„ chons , des farfadets, des... Qu*importe ! & 
» ces officiers qui couront la poſte pour s' rendre 
v à Paris... A propos, de Paris, j'y allons bentòt 
» atriver : i” faut dans cet? ville s* ſout' nir ſus 
» I pave; car on dit qu'i n'eſt pas trop bon, 
„ & ſus tout prendre gard' d' tomber dans les 
v trous d' la rue Saint-Honors ; ils ſont dange- 
» reux; on.n* ſauroit y abandonner ſon bidet 
» ſans riſque. Hoc! hoE!., 


Je vis ſon galant 
Rentrer avec elle; 
Quel fatal moment 
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Pour cette infidelle ! 
Bon! 

L'enfant ſefa nommé, 
O gue, 

L*bitard d'un maltotier. 


AIR: Reois dans ton guletas. No. 84« 


Et puis quand il ſera grand, 

On le fera rat de cave; 

Il deviendra opulent, 

En vẽtemens il ſera brave; 

On le verra gros traitant 

Sortant d'un controle ambulant. Bis. 


» Ah! ſarpedié, comm”. je n'y avons pas nul, 
»j demandons un emploi fur I tabac; car Pen 
» uſons beaucoup, & ca nous ruine..., Nous 
„ v'lA arrives... Hoe | hot ! Allons, camarade, 
» un bon bidet a mon officier; y a gras. 
» Mam'ſell' Catau, FROG en deux vertes. 
„ Hos ! hoe ! 


( 11 tte.) 


Fin du fecond Volume, 
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